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Prendre soin de notre 
maison commune 
nourrit notre espérance

Le changement d’époque que nous vivons secoue tous les 
niveaux de notre vie. Parmi les immenses défis auxquels 
l’humanité est confrontée en ce moment, le plus urgent 
est de restaurer les conditions de vie sur la planète Terre. 
Sinon, il n’y a pas d’avenir pour notre maison commune. 
Le déséquilibre environnemental, avec ses effets sur la 
vie des êtres humains, en particulier les plus pauvres, 
touche le cœur de ceux d’entre nous qui veulent contri-
buer à un monde plus juste. La Compagnie de Jésus - 
les jésuites avec ceux et celles qui partagent la mission 
de réconciliation et de justice - se sent responsable de 
contribuer à laisser aux générations futures un environ-
nement de vie dans lequel elles pourront respirer de l’air 
pur, avoir accès à de l’eau saine et jouir de la fabuleuse 
diversité de la création.

	 Les réflexions, les histoires, les thèmes de notre pu-
blication annuelle Jésuites 2024 offrent un témoignage 
convaincant, inspiré par les Préférences apostoliques uni-
verselles, de l’engagement de la Compagnie de Jésus dans 
le monde entier en faveur des efforts visant à restaurer 
l’équilibre environnemental. Contribuer à la protection de 
la maison commune est, en même temps, un engagement 
envers les personnes marginalisées dont les conditions de 
vie sont affectées par la dégradation de l’environnement. 

C’est l’occasion d’accompagner les jeunes dans la création 
d’un avenir plein d’espoir. Plus fondamentalement, prendre 
soin de la maison commune est un moyen efficace de mon-
trer le chemin de la rencontre avec Dieu le Père, créateur de 
l’univers, qui fait se lever son soleil et tomber sa pluie sur 
tous les êtres créés.

	 Oui, c’est clair pour nous : suivre le mode de vie procla-
mé dans l’Évangile nous pousse aujourd’hui à approfondir 
notre capacité à rencontrer le Créateur dans toutes les di-
mensions de la réalité. La 36e Congrégation Générale, qui 
s’est tenue en 2016, exhorte la Compagnie de Jésus à ré-
pondre aux défis complexes de la prise en charge de notre 
maison commune. Elle doit le faire, souligne-t-elle, en ap-
pelant des théologiens, des philosophes et d’autres intellec-
tuels et experts à contribuer à une analyse des racines et des 
solutions de la crise écologique actuelle. La « profondeur 
de l’Évangile » à laquelle nous sommes appelés est à la fois 
spirituelle, morale et intellectuelle. La Compagnie de Jésus 
souhaite contribuer à rendre la voix de l’Évangile présente 
dans tous les domaines de la vie.

	 À Pâques 2023, j’ai eu l’occasion de planter un arbre 
dans le parc de Campion Hall à l’Université d’Oxford. 
C’était un geste de soutien direct à l’Institut de recherche 
Laudato Si’ et aux efforts de la Province britannique de 
la Compagnie de Jésus dans son engagement à innover 
dans la recherche de solutions aux questions complexes 
auxquelles l’humanité est confrontée aujourd’hui. Notre 
publication est un moyen de soutenir de nombreux 
autres efforts significatifs réalisés dans diverses parties du 
monde.

	 Nous voulons suivre l’exemple du Pape François. 
Inspiré par son engagement envers l’Évangile, il a lancé, 
dans son encyclique Laudato si’, un appel entendu par-
tout dans le monde et par toutes les personnes de bonne 
volonté, à écouter le cri de la terre. La Compagnie de Jé-
sus, invitée à renouveler sa vie spirituelle et apostolique, 
veut trouver dans la Bonne Nouvelle de Jésus Christ la 
force d’accroître sa collaboration dans le soin de notre 
maison commune.

ARTURO SOSA, S.J.
Supérieur Général
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J’ai une nièce – une seule – et elle a 25 ans. Elle se sent 
évidemment directement concernée par l’avenir de notre 
planète. Sur ce sujet, elle a beaucoup à dire. Et surtout, elle 
fait des choix dans sa manière de vivre, des choix qui sont 
conséquents avec sa vision du monde et de l’avenir. Ma 
nièce est pour moi un témoin.

	 Qu’est-ce qui me rejoint le plus, me pousse à réfléchir, 
à évoluer et à m’engager? Ce sont d’abord et avant tout les 
témoignages. Ma vie chrétienne, ma vie religieuse, ma vie 
jésuite, tout cela est fondé sur la crédibilité de témoins 
que j’ai rencontrés sur la route de ma vie. Ma foi en la Ré-
surrection est basée sur le témoignage des femmes et des 
hommes qui, au matin de Pâques oui, mais tout au long 
des siècles ont manifesté la Vie du Ressuscité. Mon désir 
de servir, d’aider, de soutenir les gens est enraciné dans 
le témoignage de mes parents. Mon engagement comme 
compagnon de Jésus, j’ai pu le faire grâce au témoignage 
fort de nombreux jésuites  : ceux du collège d’abord, en-
suite les missionnaires que j’ai connus et maintenant les 
courageux confrères d’Haïti.

	 Tous ces témoins m’ont ouvert la voie pour que je 
m’engage à mon tour à faire ma part pour construire un 
monde meilleur.

	 Jésuites 2024, que vous avez entre les mains, est fait 
d’abord et avant tout de témoignages. Ceux de jeunes, jé-
suites et laïcs; ceux de jésuites et de partenaires engagés en 
sciences, en pastorale, en éducation. Ces témoins, on les 
remarque parce qu’ils se tiennent debout et contribuent 
de manière positive à l’avenir de la terre… et du monde. 
Car nous parlons ici d’écologie intégrale, de tout ce qui fa-
vorise et nourrit les relations justes entre la nature et l’être 
humain.

	 Lisez ces témoignages; laissez-vous toucher par eux.  
Vous en sortirez renforcés, comme je l’ai été moi-même, 
et vous aurez le goût de témoigner à votre tour de la Vie 
qui nous habite tous. Vous aurez le goût d’en prendre soin. 
Pour ma nièce, pour sa génération… et pour toutes celles 
qui viendront ensuite. 

ÉDITORIAL

Rencontrer des 
témoins; puis se faire 
témoin

PIERRE BÉLANGER, SJ
Éditeur



La conscientisation et l’appel à l’action en faveur d’un 
environnement sain vient d’abord des jeunes généra-
tions. Depuis la militante Greta Thunberg qui, à 15 
ans, a attiré l’attention sur le sombre avenir qui attend 
les jeunes d’aujourd’hui si rien n’est fait pour contrer le 
réchauffement climatique, le mouvement a réuni des 
foules mais a surtout forcé gouvernements, industries et 
citoyens à penser autrement.

La lutte en faveur d’un avenir durable n’est pas qu’une 
affaire d’écologie au sens étroit du terme. C’est un mou-

vement pour la justice sociale, pour garder ouvert l’espoir 
d’un avenir meilleur pour les habitants de notre planète, 
pour les jeunes qui seront encore là dans 50 ou 60 ans.

Les jésuites, de par leur implication dans le monde de 
l’éducation d’abord, ont toujours été proches des jeunes. 
Et, ne l’oublions pas, il y a des jeunes jésuites! Les pages 
qui suivent réunissent 12 témoignages. Ceux de six 
jésuites en formation et ceux de six jeunes laïques. 
Qu’ont-ils à dire sur la relation entre la Compagnie de 
Jésus et l’écologie?

La voix des jeunes
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Création – Arturo Araujo SJ, Chloe Rollens – De la série Le cœur du ciel
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Nouvelle justice, nouvelle sensibilité
Max Echeverría Burgos, SJ

Province du Chili

J’ai rédigé ces quelques lignes en 
même temps que des feux de forêt 
catastrophiques ravageaient  le 
centre-sud de mon pays durant l’été 
2022. Le feu a tout dévoré, triste-
ment et tragiquement  : des vies et 
des histoires humaines, animales 
et végétales. Mais cette terre d’où je 
vous écris porte en elle la mémoire 
non seulement de cette dernière 
blessure du feu mais aussi d’une 
autre plus ancienne  : la blessure 
d’un territoire dont le sol, l’air et 
les rivières ont souffert de la surex-
ploitation forestière, conséquence 
directe de notre relation irrespon-
sable et inconsciente à l’environne-
ment.

	 Face à ce constat, deux voix 
s’élèvent. La première, celle de Laudato 
si’, nous enjoint avec force à recon-
naître que « tout est lié », comme l’a si 
bien signalé le Pape François. Quant 
à la deuxième, c’est la voix d’Ignace 
dans la Contemplation pour parvenir 
à l’amour, qui nous invite à considé-
rer comment Dieu habite chaque être 
vivant, comment il fait son œuvre en 
eux, avec eux et par eux (ES 235-236). 
Toutes deux me conduisent à m’inter-
roger  : comment Dieu est-il à l’œuvre 
aujourd’hui dans nos territoires afin 
d’éviter que le lien entre vivants ne soit 
rompu à jamais, mais qu’il devienne, 
au contraire, source de vie ? C’est à ce 
carrefour que l’engagement écologique 

devient don et mission pour bâtir un 
nouveau paradigme de justice en réflé-
chissant à la manière dont nous voulons 
vivre dans nos territoires.

	 Ce faisant, notre cœur est saisi 
par une nouvelle sensibilité dans 
son être sur la Terre. Par exemple, 
ne pourrions-nous pas nous identi-
fier aux racines brûlées, sous terre, et 
éprouver la résilience et la persévé-
rance de la vie végétale qui sait com-
ment ressurgir depuis des lieux inhos-
pitaliers  ? Il se peut alors que nous 
puissions fleurir comme une grande 
communauté de vivants, capables 
d’habiter notre maison commune 
dans la justice et la communion.
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Les jésuites, que peuvent-ils faire 
pour rendre mon avenir meilleur ? 

« Prendre soin » comme option préférentielle

Nahir Andrada
Réseau Jeunesse Ignatien 

Province du Paraguay

Lorsque je songe à l’avenir, ma répon-
se ne peut pas se limiter à ma seule 
personne. Je pense à tous les autres 
jeunes comme moi. Notre avenir au 
Paraguay est incertain. Nous vivons 
dans le doute  : trouverons-nous un 
travail digne qui nous apporte le sou-
tien financier dont nous aurons besoin 
pour vivre  ? Dans l’incertitude aussi  : 
le monde tel que nous le connaissons, 
existera-t-il encore dans quelques 
années, ou bien sera-t-il seulement un 
tas de cendres comme on nous l’an-
nonce partout, même au cinéma ?

	 La Compagnie de Jésus ne peut 
pas changer toute la réalité de l’uni-
vers; en revanche, elle peut changer 
le monde de ses collaborateurs en 
accompagnant les actions des jeunes, 
par des actes et des paroles. Elle peut 
être un pont pour les initiatives de la 

jeunesse, et non l’obstacle qui décou-
rage sur le chemin. Elle peut offrir 
à son tour des opportunités simi-
laires à celles dont profitent leurs 
membres pendant leur formation  : 
Exercices spirituels, mission, accom-
pagnement et formation (en étant 
attentifs aux éventuelles pépinières 
de futures vocations), gratuitement, 
pour que le manque d’argent ne soit 
pas un obstacle. Il est indispensable 
que vous, jésuites, cheminiez avec 
nous, que vous nous souteniez, et 
non seulement par vos prières. Il 
reste beaucoup à faire. Nous sommes 
tous nécessaires.

	 Et le plus important  : créer des 
offres d’emploi avec des fonds desti-
nés aux collaborateurs afin de cons-
truire des espaces où puissent rêver 
des personnes amoureuses de la spi-

ritualité ignatienne et engagées avec 
elle à ses racines.

	 Ainsi, quand le moment viendra 
de proposer des projets ou des actions 
en faveur de l’écologie, vous compte-
rez sur des leaders capables de créer 
des propositions réalistes et efficaces.

	 En dernier lieu, mais tout aussi 
important  : soyez cohérents dans vos 
paroles et dans vos actes. Les grands 
discours sans engagements concrets 
ne font que décevoir, éloigner et, 
finalement, blesser des innocents.

	 Nous sommes vos mains, votre 
corps apostolique, vos cœurs ardents 
de service. Nous sommes toujours 
prêts, mais nous sommes aussi des 
êtres humains et nous avons besoin 
qu’on prenne soin de nous.
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Entre le rouge et le vert
António Carlos Ñgala Dungula, SJ

Province d’Afrique centrale

J’ai eu la chance de vivre à Kinshasa, la 
capitale de la RDC (en philosophie), et 
aussi à Iniangi, une zone périphérique 
de la province du Kwango (en régence). 
Ces deux milieux m’ont offert deux ex-
périences écologiques différentes que 
je peux peindre sur deux tableaux. 
Kinshasa présente un tableau rouge 
alors que celui d’Iniangi est tout vert. 
Ensemble, les tableaux présentent une 
expérience complète, d’une part néga-
tive, d’autre part positive.

	 À la capitale, comme jeune sco-
lastique en philosophie, habité par le 
profond désir de changer le monde 

autour de moi, j’ai été froissé de voir 
des jeunes de ma génération fouler 
aux pieds les règles d’or écologiques. 
Le non-respect de notre maison com-
mune. Conséquences  : pluies dilu-
viennes, inondations, pollutions ol-
factives, nuisances sonores, etc., qui 
conduisent à la mort beaucoup de 
Congolais.

	 Sidéré et déçu de Kinshasa, j’ai en-
fin retrouvé une lueur d’espoir à Inian-
gi. Un paradis où il fait bon vivre. L’air 
est frais, le calme règne, tout est vert, 
aucun plastique par terre. Ce tableau 
vert me fait croire qu’il est encore pos-

sible d’habiter notre maison commune, 
sans la détruire. Ces expériences m’ont 
interpelé et lancé le défi de préserver les 
écosystèmes. Ceci n’est possible qu’en 
intégrant l’esprit écologique et en le vi-
vant dans des actions tangibles.

	 C’est pourquoi j’estime qu’en tant 
que jeunes jésuites en formation, nous 
sommes tous appelés à prendre part 
collectivement à cette mission univer-
selle, si complexe et nécessaire, afin de 
ralentir l’actuelle destruction compul-
sive de notre planète. Tout jeune jé-
suite est invité à y consacrer une partie 
de sa jeunesse.
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Un environnement meilleur, c’est l’affaire de tous
Noluthando Honono

JENA (Réseau jésuite pour la justice et l'écologie en Afrique)
Afrique du Sud

L’élan vers un avenir meilleur doit être 
collaboratif ; il nécessite la participation 
de tout un chacun. Dans l’espace public, 
les jésuites pourraient intensifier leurs 
efforts pour relier davantage le soin de 
l’environnement et leur spiritualité. Ils 
pourraient élargir les campagnes déjà 
existantes en mettant en place des colla-
borations avec d’autres confessions, ce 
qui aurait pour conséquence de toucher 
un public plus large au-delà du seul cer-
cle des catholiques. Ils pourraient aussi 
simplifier leur langage pour parler du 
climat afin de le rendre plus accessible 
pour toutes les personnes quelle que 
soit leur condition.

	 L’avenir ne pourra être une réa-
lité bienveillante que par la partici-
pation active de tous les intéressés, 
jeunes et âgés, diplômés ou pas. Il 
est important d’avoir des connaissan-
ces scientifiques mais pas seulement : 
nous avons aussi besoin des connais-
sances de ceux qui vivent de la terre 
et qui savent comment en prendre 
soin. Nous devrions regarder ce qui 
se vit dans les zones rurales de l’Afri-
que pour nous en inspirer et pour 
y apprendre comment ne pas gaspi-
ller les ressources, le tout sans oublier 
de travailler pour un développement 
durable.

	 J’ai consacré une partie impor-
tante de ma courte vie à étudier le 
fonctionnement du monde ainsi que 
la façon dont les politiques publi-
ques et les lois internationales ont 
un impact sur notre manière de réa-
gir face aux délits environnemen-
taux commis par des fonctionnai-
res de l’État et par les entreprises 
multinationales. À une plus petite 
échelle, au boulot, à la maison et 
à l’école, j’ai participé à la mise en 
route de programmes de recyclage 
afin d’encourager les petites actions 
accumulées qui conduisent à un 
avenir meilleur.
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Vivre l’appel à la conversion écologique
Joseph Do Van Liêu, SJ

Scolasticat Saint Joseph 
Province du Vietnam

« Les temps sont accomplis : le règne de 
Dieu est tout proche. Convertissez-vous 
et croyez à l’Évangile. » (Marc 1,15).

D’habitude, ce message est compris 
comme un message de repentance qui 
appelle à changer la vie morale et à 
renouveler notre relation à Dieu et aux 
autres. Or dans une perspective écologi-
que, cette repentance pourrait être aussi 
une invitation à nous convertir à l’écolo-
gie. Ainsi, à travers cet appel, je me sens 
personnellement convié à m’engager en 
faveur du bien-être de la Terre Mère.

	 En même temps que la nature est 
détruite et profondément maltrai-

tée, la clameur de la Terre Mère est 
oubliée par les êtres humains ambi-
tieux. Moi, scolastique jésuite, je me 
sens appelé à prêter l’oreille à l’appel 
de Dieu à travers sa création. Oui, 
il s’agit d’un appel de Dieu qui me 
conduit à un voyage écologique dans 
lequel je m’engage à sauvegarder le 
don de la nature. Le voyage m’offre 
en lui-même une expérience claire 
et vivante pour contempler et voir la 
présence de Dieu en toutes choses, 
spécialement dans la nature. La con-
version écologique est un voyage qui 
m’invite à assumer la responsabili-
té de promouvoir une écologie inté-
grale et à protéger le monde face à 

des activités humaines menaçantes et 
destructrices.

	 En tant que jésuite, j’ai besoin 
de m’engager dans la promotion de 
l’écologie intégrale. Cette invitation 
nécessite aussi une intense collabo-
ration avec les autres parce que nous 
partageons la même Terre Mère. La 
conversion écologique est une maniè-
re de vivre concrète ; une manière de 
vivre l’Évangile à partir du soin à la 
Terre Mère dans laquelle Dieu agit en 
permanence. N’oublions jamais que la 
nature pourrait survivre sans les êtres 
humains, mais les êtres humains ne 
pourront pas survivre sans la nature.
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The Good Samaritan Outreach Center – 
pour un avenir meilleur

Desirie Tiberio
Philippines

Actuellement, les Philippines doivent 
faire face à de nombreux défis envi-
ronnementaux auxquels on n’a pas 
encore trouvé de solution et qui s’ag-
gravent avec le temps.

	 En voyant ce qui se passe dans ma 
communauté, en faisant le lien avec 
le Good Samaritan Outreach Center 
[Centre d’accueil Le Bon samaritain] 
et ceux qui y travaillent, je garde l’es-
pérance d’un avenir beaucoup plus 
vert. Avec les Good Samaritan Sisters 
[Sœurs du Bon Samaritain] et les 
initiatives de sœur Grace Marcelo et 
de sœur Anne Dixon, nous espérons 
stimuler les étudiants, les jeunes, les 
professionnels et toute une diversité 
de personnes afin que tous s’engagent 
dans la sauvegarde de la nature. À 

partir de maintenant, le groupe aspire 
à créer une communauté plus saine, 
décorée de feuilles vertes, de grands 
arbres, embellie par des fresques et 
des fleurs malgré les obstacles que 
pose le monde moderne.

	 En 2016, le Good Samaritan 
Outreach Center a mis en route le 
projet Clean Up Boulevard [Nettoyez 
le Boulevard], une activité de net-
toyage mensuel de la promenade qui 
longe le bord de mer dans notre ville. 
En 2018, nous avons lancé le projet 
Go Green [Soyons Verts]. Les familles 
ont appris à cultiver des potagers 
urbains et à utiliser des matériaux 
recyclés pour créer des potagers ver-
ticaux. L’année 2020 a vu le lancement 
du projet de restauration Eco-Park.

	 Toute aide de la part des jésuites 
sera la bienvenue afin d’assurer le 
succès du Good Samaritan Outreach 
Center. Les jésuites ont les moyens de 
promouvoir ce que Laudato si’ pro-
pose sur le changement climatique. 
L’éducation, l’un des points forts des 
jésuites, est un outil puissant et essen-
tiel pour faire face à la crise environ-
nementale. Ainsi donc, mettre l’accent 
sur l’éducation et l’environnement serait 
un point de départ formidable pour les 
jésuites afin de créer un changement 
chez les jeunes tout particulièrement, 
les nouvelles générations. Cela inclurait 
la promotion d’« équipes de veilleurs », 
une sorte d’apostolat pour les jeunes, 
d’inspiration chrétienne, centré sur les 
programmes climatiques et les aména-
gements durables.
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Se laisser renouveler par la miséricorde du Seigneur…
Alexandre Masson, SJ

Province d’Europe occidentale francophone

L’écologie est venue à moi d’au moins 
trois manières. L’accompagnement 
de jeunes angoissés par l’avenir de la 
planète m’a d’abord donné de perce-
voir à quel point cette question pou-
vait affecter notre espérance. Ensuite, 
la place croissante que prend l’enjeu 
de la transition écologique dans le 
débat public européen m’a convain-
cu que l’avenir de notre vie collective 
va dépendre, dans les prochaines dé-
cennies, de l’évolution du climat et de 
notre capacité à nous y préparer. Sur 
le plan intellectuel enfin, la crise éco-
logique, en questionnant nos repré-
sentations de ce qu’est une vie bonne 

et désirable, ré-ouvre à mon avis la ré-
flexion éthique et la question du sens 
chez nombre de nos contemporains.

	 L’écologie se présente donc comme 
un contexte nouveau dans lequel faire 
résonner la Bonne Nouvelle de Jésus 
Christ, mort et ressuscité. Promouvoir 
l’écologie intégrale signifie pour moi 
resituer les enjeux de transition dans 
une perspective relationnelle multidi-
mensionnelle. Aux relations réajustées à 
Dieu, à soi et aux autres auxquelles nous 
invite l’expérience de la miséricorde du 
Christ, il s’agit de ne pas oublier d’ajou-
ter celle qui nous relie à la toile du vivant 

dans son ensemble, et à toute la créa-
tion, don que Dieu a fait à l’être humain 
non pour que s’y déchaine sa folie des-
tructrice mais pour qu’il apprenne à y 
« louer, respecter, servir » son Créateur.

	 Si les jésuites peuvent contribuer 
avec tous les hommes de bonne vo-
lonté à une transition écologique et 
sociale réaliste et pacifique, c’est sans 
doute en leur proposant de laisser res-
sourcer leur engagement dans l’expé-
rience de Celui qui «  n’a pas envoyé 
son Fils dans le monde pour juger 
le monde, mais pour que par lui, le 
monde soit sauvé » (Jn 3,17).
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La force des récits
Fanny Stengel

France

La modernité comme nous l’avons 
bâtie depuis les 150 dernières années, 
nous a entrainés dans une impasse. 
Ce modèle, avec pourtant tout le pro-
grès et confort qu’il nous a procurés, 
n’a pas pris en compte les limites de 
notre Planète Terre dont nous avons 
épuisé les ressources et bousculé le 
fragile équilibre. Le constat est là. 
Nous savons que nous fonçons dans 
le mur.

	 Pour sortir de cette impasse, il 
nous faut maintenant écrire de nou-
veaux récits. Non pas de ceux qui 
nous pousseraient à nous retrancher 
derrière des bastions identitaires ou 

à ériger des murs pour nous proté-
ger, mais au contraire de ceux qui 
nous sortent de nos égoïsmes et 
de nos peurs. De ceux qui remettent 
la Création au centre pour sortir de 
cette folie destructive qu’a entrainé 
la dissociation entre l’être humain et la 
nature. De ceux qui nous ouvrent de 
nouveaux chemins d’espérance, nous 
autorisant à être créatifs. De ceux qui 
permettent de passer à l’acte pour que 
notre maison commune puisse rester 
habitable pour tous. Notre Pape Fran-
çois a déjà fait tellement dans ce sens 
avec la publication de Laudato si’, un 
texte écologique puissant et universel 
qui a touché des gens bien au-delà des 

catholiques. Il nous encourage à oser 
repenser l’ordre des choses, à imaginer 
même de nouveaux modèles écono-
miques basés sur le bien commun.

	 Je crois en la force des récits, tout 
comme notre Pape. Et comme vous 
aussi, chers jésuites, lorsque vous ini-
tiez des rassemblements de jeunes 
comme l’EcoSummer Camp, auquel 
j’ai participé en 2022. Alors, conti-
nuez à nous ressembler, jeunes et 
moins jeunes de toutes nationalités 
et confessions, pour que nous puis-
sions ensemble écrire de nouveaux 
récits et imaginer de nouveaux che-
mins d’espérance.
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Faire partie d’un grand tout
Collin Price, SJ

Province UWE (Ouest des États-Unis)

Je suis jésuite parce que je veux suivre 
Jésus. Il a vécu la plus grande partie 
de son ministère parmi les pauvres. 
Comme l’affirme la théologienne Sallie 
McFague, « nous pouvons considérer 
la nature comme le “ nouveau pauvre ”, 
non pas un pauvre qui délogerait le 
pauvre humain, mais l’“ aussi ” pauvre ; 
et comme tel, il exige de nous attention 
et soins ». Les évangiles regorgent de 
récits où Jésus s’occupe des pauvres, 
leur procurant attention et soins  : il 
les guérit, leur donne à manger et leur 
offre un lieu d’appartenance. Je me 
sens appelé à exercer le même type de 
ministère en faveur de notre maison 
commune. La relation entre les êtres 
humains et la terre a besoin d’être gué-

rie  ; nous avons besoin de trouver des 
manières de nous laisser nourrir par 
la terre afin de ressentir à nouveau que 
nous lui appartenons.

	 L’été dernier, à Newtok, Alaska, 
j’ai pu voir de mes propres yeux les 
effets de notre insouciance collective. 
Je me suis arrêté au bord du fleuve 
Ningliq, si fortement érodé ; j’ai senti 
le courant d’air chaud qui faisait 
fondre le pergélisol et j’ai vu les débris 
des maisons emportées par la boue. 
Un beau paysage qui porte la marque 
des péchés globaux. En regardant vers 
l’autre rive du fleuve, et tandis que 
j’essayais d’imaginer ses berges éloi-
gnées de 5 kilomètres il y a seulement 

une génération, j’ai pris conscience du 
réseau de connexions de notre terre. 
Ce que nous mangeons, la façon dont 
nous nous déplaçons dans la ville, la 
température intérieure de nos foyers, 
tout cela a un impact sur les moyens 
de subsistance des habitants d’un 
petit village de pécheurs près de la 
mer de Béring. Nous avons oublié 
que nous sommes tous connectés. La 
séparation blesse, mais la connexion 
guérit. Si nous considérons que nous 
faisons partie nous aussi des systèmes 
écologiques, que nous ne sommes pas 
à part, nous prendrons mieux soin 
du don que Dieu nous a fait et nous 
apprendrons à prospérer ensemble, 
entre nous et avec la terre.
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Être la voix de notre « Terre Mère »
Ashlynn McKlendin; Caroline Saint James

Gonzaga Preparatory School, Spokane (Washington) 
Province UWE (Ouest des États-Unis)

J’ai mis longtemps à comprendre l’ex-
pression « Terre Mère » ; cela me sem-
blait étrange de faire de la terre un 
objet humanisé. Puis, j’ai appris que 
cette expression signifie que la Terre, 
nous ne devons pas la traiter comme 
un objet, mais qu’elle doit nous 
accompagner, comme une personne. 
Malheureusement, cela fait des siècles 
que nous ne réussissons pas à le faire. 
Ce globe giratoire est devenu plus intel-
ligent, plus riche et plus brillant, mais 
son intégrité réelle est absente, celle dont 
dépendent toutes les créatures. La déci-
sion prise par une génération d’utiliser 
des processus et des matériaux destruc-
teurs sans vraiment penser à l’impact 
qu’ils auraient sur la terre, a mis celle-
ci dans une impasse. Tout le monde 
connait cette vérité terrifiante  : com-
ment pouvons-nous rester indifférents 
face à la dégradation des forêts, de la 

toundra gelée, des petites communautés 
rurales et de l’atmosphère ? Et pourtant, 
nous ne nous en soucions pas, nous 
n’essayons pas de comprendre. Nos 
esprits industrialisés semblent oublier 
que chaque geste en apparence «  inof-
fensif » de notre quotidien s’additionne 
aux autres pour contribuer à la destruc-
tion de notre Mère.

Caroline

Nous n’avons qu’une seule planète 
Terre  : un cadeau fabuleux et irrem-
plaçable de Dieu. La Terre Mère nous 
a gâtés avec de nombreux cadeaux, 
comme le bois pour construire des 
refuges et des foyers, des métaux pour 
développer des industries, des res-
sources naturelles, de l’eau pour boire, 
des plantes et des animaux pour nous 
nourrir. J’élève ma voix, puisqu’elle 

n’en a pas, pour défendre notre Terre 
Mère afin qu’elle reste un endroit où il 
fait bon vivre. Notre société n’accorde 
pas d’importance à l’oxygène que nous 
respirons, à l’eau que nous buvons, et 
pourtant nous entretenons avec la Terre 
et toutes ses créatures une relation de 
dépendance mutuelle. Si nous ne pre-
nons pas des mesures immédiatement, 
de nombreuses espèces disparaîtront et 
les communautés sombreront encore 
et encore dans le chaos. Par l’unité des 
esprits, la santé de la Terre augmente-
rait radicalement. Même les plus petits 
gestes écologiques et les éco-projets 
éducatifs peuvent contribuer à amé-
liorer la santé de notre Terre. Pour 
cela, l’Église peut et doit prendre des 
mesures immédiates avant que nous 
franchissions le point de non-retour.

Ashlynn
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Être des serviteurs de la beauté
Nikhil George Paruvananickal, SJ

Province de Kerala

Il n’y a pas de vraie séparation entre 
les êtres humains et la nature. Leurs 
frontières apparentes ne sont que le 
fruit d’une superposition de couches 
matérielles et intellectuelles tissée 
au fil des années sur nos personnali-
tés. Quand j’étais jeune, ma mère m’a 
appris à goûter la joie de voir grandir 
un petit arbre avec un immense soin, 
à passer du temps avec les chèvres 
et à apprécier leur compagnie, à res-
sentir la soif d’une plante qui dépérit 
ou la souffrance d’une fourmi qui se 
tortille par terre parce que j’ai mar-
ché sur elle par mégarde. A travers 
toutes ces expériences, et beaucoup 
d’autres, la nature est devenue petit 
à petit l’extension de mon propre 
corps. Mon désir d’être lié à tout s’en-

racine dans mon enfance, un désir 
qui a grandi tout doucement avec 
moi. Plus tard, nous serons faits jus-
tement de ce que nous aurons laissé 
grandir.

	 Pour communiquer, Jésus s’est 
prévalu d’exemples tirés de la nature. 
Il a peut-être agi ainsi non seulement 
parce que ses auditeurs pouvaient 
se laisser plus facilement interpeller 
par ce qu’il disait, mais aussi parce 
que chaque élément de la nature a 
sa propre mystique et une beauté en 
évolution constante qui ne peuvent 
en aucun cas être expliquées par la 
raison seule. Chacun de ces éléments 
attire celui qui cherche, et ce à dif-
férents niveaux. Rien ne peut épui-

ser leur richesse ni les rendre super-
flus (cf. Laudato si’, 84). Si un mys-
tique comme saint François d’Assise 
se laisse émouvoir par le chant des 
oiseaux, c’est parce qu’il le perçoit 
comme un concert à la louange de 
l’amour de Dieu.

	 L’engagement jésuite en défense 
de l’environnement ne peut pas être 
relié à l’imminence d’une catas-
trophe climatique apocalyptique  : 
prendre soin de notre maison com-
mune a été l’un des premiers com-
mandements divins... et nous, êtres 
humains, nous avons lamentable-
ment échoué. Nous devons redécou-
vrir cette mystique et être des servi-
teurs de cette beauté.
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Notre avenir commun
Devopriya Dutta
Ecojesuit Ecoteam

Conférence jésuite d’Asie méridionale

Cela fait déjà plus de sept ans que je 
travaille avec les jésuites, observant 
de près leur style et la touche si par-
ticulière de leur éco-spiritualité, tout 
en œuvrant sur plusieurs domaines 
qui concernent la grande communau-
té humaine. En dehors des congré-
gations religieuses, j’ai croisé peu de 
personnes sensibilisées à l’écologie. Et 
pourtant, l’environnement est le sujet 
capital de notre ère postpandémique 
de réchauffement global et de chan-
gement climatique. La sensibilité éco-
logique est le domaine qui nécessite 
une prise de conscience immédiate.

	 En ce qui me concerne, je ne sais 
pas comment sera mon avenir. Serai-
je obligée de continuer à dépendre 
de l’eau potable en bouteille, des ali-
ments avec conservateurs, des vaccins 
pour renforcer mon immunité ? Mais, 

le plus important, vivrai-je longtemps 
et en bonne santé ?

	 J’ai travaillé auprès d’élèves de 
collèges et d’universités, notamment 
sur ce qui concerne la conservation 
de la biodiversité. J’ai célébré des fêtes 
comme Holi, Deepawali ou Noël en 
veillant à avoir une empreinte de car-
bone zéro et dans l’optique de tirer 
le plus grand profit des déchets. J’ai 
assuré des interventions locales, régio-
nales et internationales en faisant en 
sorte que les étudiants puissent faire 
entendre leurs voix jusqu’à l’ONU 
pour partager leurs expériences écolo-
giques et vertes afin de toucher le plus 
grand nombre de personnes.

	 Les jésuites font déjà un travail 
immense en faveur de notre commu-
nauté. Je ne ferai ici que quelques sug-

gestions à ce propos. S’il vous plaît, 
veuillez inclure dans vos plans d’action 
des activités qui aident à développer 
les axes de travail suivants :

–	 Faire grandir la canopée de la 
Terre

–	 Construire une économie verte
–	 Soutenir l’alphabétisation clima-

tique
–	 Passer en mode durable
–	 Célébrer la Terre Mère au-delà des 

frontières et des différences

	 Nous devons prendre soin collec-
tivement de notre maison commune, 
de notre avenir commun et surtout de 
notre Terre Mère. Si nous ne le faisons 
pas maintenant, alors quand le ferons-
nous  ? Si nous ne le faisons pas ici, 
alors où le ferons-nous ? Si ce n’est pas 
nous qui le faisons, alors qui le fera ?
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Vers quel avenir 
écologique 
les jeunes 

se dirigent-ils ?

Des élèves dans une école du JRS (Service 
jésuite des réfugiés) au Nord-Kivu, en République 
démocratique du Congo (Photo : JRS).



La question – on ne peut plus fonda-
mentale – de l’avenir de la planète est 
maintenant incontournable. Quand, 
en 2019, la Compagnie de Jésus a choisi 
comme l’une de ses quatre Préférences 
apostoliques universelles le soin de 
notre maison commune, elle s’est si-
tuée au cœur d’un des mouvements les 
plus exigeants des temps modernes. Les 
jésuites ont voulu répondre à l’appel 
du Pape François dans son encyclique 
Laudato si’.

Ce texte, depuis sa publication, inspire 
non seulement les catholiques mais 
les hommes et les femmes de bonne 
volonté de tous horizons. Il n’est pas 
seulement un cri du cœur en faveur 
de la préservation de la nature, de ses 
plantes et espèces animales. Il est un 
appel à une conversion du cœur qui 
assure une «  écologie intégrale  », une 
perspective qui place l’être humain au 
cœur du monde non pour le dominer 
mais pour contribuer à son épanouis-
sement au profit de tous.

La plus grande partie de l’édition 2024 
de la revue annuelle Jésuites propose 
des réflexions et des témoignages 
sur les manières «  jésuites  » de vivre 
l’écologie intégrale. Laissez-vous gui-
der et émerveiller au long des cinq 
parties  : un portrait global, écologie 
et sciences, écologie et spiritualité, 
expériences écologiques, écologie en 
milieu éducatif.

Pour une écologie intégrale

Une soif partagée – Arturo Araujo SJ, Henry Geary – 
De la série Le cœur du ciel
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La justice écologique, fait-elle partie 
de la justice sociale ?

Xavier Jeyaraj, SJ
Secrétaire du SJES (Secrétariat pour la justice sociale et l'écologie) – Curie Générale

Comment est né et a muri l’engagement en faveur de l’écologie et de l’environ-
nement au sein de la Compagnie de Jésus pendant les 50 dernières années.

Le lundi 3 décembre 1984 restera à 
jamais un jour de deuil en Inde. La fuite 
de gaz de Bhopal, le pire désastre indus-
triel au monde, a tué environ 20 000 
personnes pauvres dont la plus grande 
partie vivaient dans des quartiers mar-
ginalisés. Un demi-million de ceux 
qui ont survécu ont souffert alors, et 
souffrent encore aujourd’hui, de pro-
blèmes respiratoires, d’irritations ocu-
laires ou de cécité et d’autres troubles 
provoqués par l’exposition à un gaz 
toxique. Au milieu des batailles légales 
en Inde et aux États-Unis, des protesta-
tions des victimes et des activistes envi-

ronnementaux, la «  Justice » reste un 
mirage fuyant et un rêve lointain pour 
des millions de personnes.

	 Je me rappelle à quel point les 
images effroyables des cadavres dans 
les rues m’ont impacté. Depuis, une 
question me tourmente sans cesse  : 
pourquoi ce sont toujours les pauvres 
les victimes de ces catastrophes « pro-
voquées par les hommes » ? Sont-elles 
vraiment naturelles ?

	 La justice écologique peut se 
développer sous deux angles dif-

férents. Le premier est en rapport 
avec un véritable souci pour la bio-
diversité, pour la menace qui pèse 
sur la nature et sur toutes ses espèces 
lorsque l’environnement perd son 
équilibre et sa beauté. L’objectif prin-
cipal est alors de protéger, de conser-
ver et de restaurer les écosystèmes. 
Le deuxième angle conduit à perce-
voir le lien mutuel entre la nature et 
les êtres humains, et tout particuliè-
rement dans les endroits où les com-
munautés autochtones ou rurales 
doivent faire face aux conséquences 
de la dégradation de la nature et 
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de l’environnement, ainsi qu’à des 
projets à grande échelle comme 
la production minière et les barrages 
hydroélectriques.

	 Ces quarante dernières années, 
nous avons mieux pris conscience 
que les choix et les actions humaines 
ont blessé notre interconnexion à la 
nature. Le cri de la Terre et le cri des 
pauvres, plus particulièrement celui 
des communautés autochtones vul-
nérables, est devenu plus fort et plus 
clairement audible. Comme le dit le 

Nous avons mieux pris 

conscience que 

les choix et les actions 

humaines ont blessé 

notre interconnexion 

à la nature.

pape François  : «  Il n’y a pas deux 
crises séparées, l’une environnemen-
tale et l’autre sociale, mais une seule et 
complexe crise socio-environnemen-
tale » (Laudato si’, 139).

L’évolution de la justice écologique 
au sein de la Compagnie de Jésus

Suite à la publication des Limites à la 
croissance en 1972 et au Sommet de 
Rio en 1992 -auquel ont participé six 
jésuites travaillant dans le domaine 
de l’environnement- un souci grandis-
sant est né dans les Provinces jésuites 
qui ont reconnu le lien entre la pro-
motion de la justice et les défis posés 
par la dégradation environnemen-
tale. Le sentiment général était que 
l’option pour les pauvres et le soin 
de notre maison commune étaient 
inséparables parce que la dégradation 
écologique avait un impact drama-
tique sur les pauvres bien plus que sur 
d’autres secteurs.

	 En 1995, la Compagnie de 
Jésus reconnaissait officiellement 
pour la première fois, lors de la 34e 
Congrégation générale, les problèmes 
écologiques et environnementaux 
croissants auxquels le monde devait 
faire face ainsi que leur impact sur les 
pauvres et les faibles et sur la nature. 
Ce souci est né chez des jésuites qui, 
déjà à cette époque, voyaient et fai-
saient l’expérience des effets de ces pro-
blèmes dans certains de leurs pays de 
mission. C’est la raison pour laquelle 
la CG a suggéré alors au P. Général de 
lancer une étude et d’orienter toute la 
Compagnie vers ce qui serait sa future 
mission dans le domaine de l’écologie. 
Cette étude a été confiée au Secrétariat 
pour la Justice Sociale (SJS) et les résul-
tats ont été publiés en 1999 dans un 
document intitulé Nous vivons dans un 
monde brisé : Réflexions sur l’écologie.

	 Plus tard, en 2008, la 35e CG, 
poursuivant la réflexion sur les défis 
écologiques, lançait un appel à tous 
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les jésuites afin qu’ils construisent 
une relation juste avec Dieu, avec les 
autres et avec la création. Elle les invi-
tait tous à se réconcilier avec la créa-
tion et à «  aller au-delà des doutes 
et de l’indifférence pour assumer 
la responsabilité de notre maison, la 
Terre  ». Et pour le faire de manière 
organisée et collaborative, la CG invi-
tait les jésuites à «  lancer des ponts 
entre riches et pauvres et à tisser des 
liens de soutien mutuel ».

Secrétariat pour la Justice Sociale et 
l’Écologie

Après la 35e CG, reconnaissant que la 
justice sociale n’était possible qu’en lien 
avec la justice écologique, le P. Général 
confiait à ce même Secrétariat, en 
2010, la responsabilité de coordonner 
les deux, la justice sociale et la jus-
tice environnementale : dès lors, le 
Secrétariat fut rebaptisé en tant que 
Secrétariat pour la Justice Sociale 
et l’Écologie (SJES). Avec cette mis-
sion, un groupe de travail s’est consti-

tué pour discerner, planifier et pré-
parer collectivement un plan d’action 
pour la justice écologique à tous les 
niveaux. Le résultat a été le document 
Guérir un monde brisé, en 2011, un 
genre de précurseur jésuite de l’ency-
clique Laudato si’ du Pape François. Et 
pour répondre à l’appel de travail en 
réseau, le Secrétariat a créé les Réseaux 
Globaux de Plaidoyer Ignatien (GIAN, 
en anglais), en 2008. L’un de ces quatre 
réseaux est connu comme l’Ecojesuit.

	 Après un an de discernement à 
l’intérieur de la Compagnie de Jésus – 
dans les communautés, les Provinces, 
les Conférences et la Compagnie uni-
verselle –, le P. Général promulguait 
en février 2019 les quatre Préférences 
apostoliques universelles (PAU), après 
avoir reçu la confirmation du Pape 

François. Pour la Compagnie de Jésus, 
collaborer dans le soin de notre maison 
commune, avec l’Église et avec toute 
la société humaine, peut-être une des 
portes d’entrée pour concrétiser la mis-
sion des PAU : travailler pour la récon-
ciliation et la justice pendant les dix 
prochaines années ou plus.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

sjesdir@sjcuria.org

www.sjesjesuits.global

Pour lire le document Guérir un monde brisé, 
scannez ce code QR :
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Un appel à inventer une nouvelle économie non pas fondée sur l’économie de 
marchés des capitaux mais sur une relation non-violente entre l’être humain 
et la nature, au profit de tous.

«  Cette économie tue.  » (Evangelii 
Gaudium § 53) Le pape François l’a ex-
primé à diverses reprises : l’économie 
de marchés de capitaux dérégulés et 
globalisés que nous avons construite 
au cours du dernier demi-siècle non 
seulement ne permet pas une alloca-
tion efficace de nos ressources mais 
accroît les inégalités et finit par tuer 
les laissés pour compte. Le réchauffe-
ment climatique, la destruction de la 
biodiversité, l’invasion universelle du 
plastique, la raréfaction d’un certain 

nombre de minerais critiques sont 
quelques-uns des défis existentiels que 
nous devons collectivement relever si 
nous voulons donner tort aux climato-
logues qui évoquent désormais la pos-
sibilité de l’extinction de l’humanité au 
siècle prochain.

	 À plus court terme, nous devons 
faire face à une crise alimentaire ma-
jeure qui se prépare, renforcée par 
le bouleversement du cycle de l’eau 
douce  : dès 2030, 3 humains sur 5 

seulement auront accès à de l’eau po-
table. Or nous pouvons survivre sans 
électricité mais personne ne peut vivre 
sans eau.

	 Ceux d’entre nous qui se rassurent 
à bon compte au motif que l’humanité 
a « toujours trouvé les moyens de s’en 
sortir » se racontent des fables : nous 
savons désormais que la négligence 
des administrations coloniales de la 
fin du 19e siècle à l’égard des consé-
quences du phénomène climatique 

Réorienter notre économie 
en faveur de la maison commune 

Gaël Giraud, SJ
Environmental Justice Program (EJP) 

Georgetown University, Washington DC
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El Niño avait déjà probablement pro-
voqué la mort de 50 millions de per-
sonnes dans les pays du Sud. L’enjeu 
est de ne pas répéter cette tragédie et 
d’inventer un chemin vers la soutena-
bilité écologique qui ne passe pas par 
l’élimination des moins favorisés.

	 Or les racines du problème sont 
profondes. Laudato si’, Fratelli Tutti 
et Querida Amazonia du Pape Fran-
çois posent un diagnostic de nature 
anthropologique et spirituel que, pour 
ma part, je formulerais de la manière 
suivante  : les Occidents ont à se libé-
rer de l’anthropologie naturaliste qui 
a envahi les imaginaires de tous ceux 
qui sont soumis à la globalisation mar-
chande. Cette anthropologie, en partie 
inconsciente et qui s’est imposée en 
Europe à partir du 17e siècle, nous fait 
croire que l’humanité possède l’unique 

privilège d’une intériorité qui fait d’elle 
l’imago Dei face à une nature inerte, 
sans conscience, sourde et muette  ; 
partant, cette ontologie légitime une 
interprétation violente, dominatrice, 
patriarcale, coloniale et carnivore du 
dominium terrae dont il est question 
en Genèse 1,28.

	 Comme le rappelait le Pape Fran-
çois lors de l’audience du 3 septembre 
2020, c’est cette même anthropologie 
dominatrice qui justifie à la fois les 
violences faites aux femmes, la fasci-
nation pour les marchés financiers, 
la destruction des écosystèmes, les 
crimes perpétrés contre les enfants et 
les personnes âgées.

	 Notre incapacité à entrer dans 
une relation non-violente avec l’alté-
rité trahit notre inaptitude à entrer 

Laudato si’, Fratelli Tutti 

et Querida Amazonia 

du Pape François posent 

un diagnostic de nature 

anthropologique et 

spirituel.
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en relation pacifique avec l’Autre. Dit 
autrement, l’économie qui tue est, au 
fond, un athéisme pratique (parfois 
vécu par de « pieux fidèles »). En ce 
sens-là, inventer une nouvelle écono-
mie, c’est contribuer en même temps 
aux quatre Préférences apostoliques 
universelles de la Compagnie de 
Jésus.

	 Comment faire ? De même que la 
synodalité ecclésiale passe d’abord par 
l’écoute du sensus fidei fidelium, inven-
ter une nouvelle économie aujourd’hui 
exige sans doute, d’abord, de se mettre 
à l’école de celles et ceux qui en savent 
beaucoup plus long sur l’économie de 
la vie que nos savants économistes. 
L’ukama (en langue shona) ou l’ubun-
tu (au Cameroun) disent une cosmo-
logie relationnelle qui encastre chaque 
humain dans un tissu de relations 
avec les écosystèmes, les ancêtres, les 
générations futures… La teranga au 
Sénégal est une tradition d’hospitali-
té qui inscrit dans la banalité de la vie 
quotidienne l’hospitalité messianique, 

marque du consentement à accueillir 
le tout Autre dans l’autre. Le buen vivir 
des traditions d’Amérique latine trace 
un chemin alternatif à la maximisa-
tion du rendement des capitaux. Le 
swaradj hindou signale que cela passe 
aussi par l’auto-limitation de soi et du 
groupe auquel j’appartiens…

	 Aux 17e et 18e siècles, ce sont les 
compagnons de la Première Com-
pagnie qui, en relatant aux élites 
européennes comment les sociétés in-
diennes d’Amérique du Nord s’étaient 
organisées sans monnaie, sans capi-
tal et sans dictateur, ont fait germer 
les Lumières et l’idée moderne d’une 
démocratie qui ne fût pas fondée sur 
l’esclavage.

	 La Compagnie peut retrou-
ver cette inspiration en se mettant à 
l’écoute de la sagesse des peuples qui, 
aujourd’hui, sont les premières vic-
times de l’économie financiarisée de 
marchés dérégulés. La contribution 
des jésuites à l’initiative «  Laudato Si 

Action Platform », du Dicastère pour 
le service du développement humain 
intégral du Vatican, va dans ce sens – 
en particulier ce que tentent certaines 
universités comme celle de Loyola 
Chicago autour de Healing Earth. Tout 
comme l’Économie de François et le 
millier de jeunes du monde entier qui 
travaillent et réfléchissent à inventer 
l’économie de demain.

	 Combien de temps continue-
rons-nous encore d’enseigner la doc-
trine de l’économie qui tue, dont le 
Pape François rappelle lui-même 
dans Evangelii Gaudium § 54 qu’elle 
n’a pas de fondement scientifique  ? 
Si nous voulons que nos institutions 
fassent partie de la solution, alors il 
faut qu’elles cessent de contribuer, 
dans leur enseignement, leur pra-
tique éducative et leur mode de fi-
nancement, à une économie qui fait 
partie du problème.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

gg707@georgetown.edu

Proportion des émissions de gaz à effet 
de serre par pays.
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Écologie intégrale – un concept du pape François
Paolo Conversi

Coordonnateur de l’Observatoire Laudato si’ 
Université Pontificale Grégorienne, Rome

Le concept d’écologie intégrale est une intuition de l’encyclique Laudato si’ (LS), 
en 2015, que le pape François a consacrée au soin de notre maison commune. 

Associer l’écologie intégrale au soin de 
la maison commune nous renvoie au 
sens étymologique du terme «  écolo-
gie ». Ce nom vient du grec, « oikos », 
«  maison  », et de «  logos  », «  étude, 
réflexion  ». À la lumière de cette 
approche, l’écologie doit être comprise 
non pas comme une matière à l’inté-
rieur des sciences naturelles, comme 
nous avons l’habitude de la comprendre 
en parlant, par exemple, de l’étude des 
écosystèmes, mais plutôt dans une 
perspective plus large qui englobe les 
différentes relations qui se déploient à 
l’intérieur de notre maison commune.

	 Toutes ces relations découlent du 
fait que « tout est lié » et elles doivent 
être vécues de manière responsable, 
notamment de la part de ceux qui sont 
en mesure d’exercer cette responsa-
bilité  : les êtres humains. Si nous fai-
sons tous partie d’une unique famille 
humaine interdépendante, les déci-
sions et le comportement d’un seul de 
ses membres ont de profondes consé-
quences sur les autres, et tout particu-
lièrement sur les plus vulnérables.

	 Avec le concept de l’«  écologie 
intégrale », le pape François souhaite 

proposer une vision et une approche 
nouvelles, enracinées dans un change-
ment de perspective capable de :

1)	 Souligner que «  la préoccupation 
pour la nature, la justice envers 
les pauvres, l’engagement pour la 
société et la paix intérieure » sont 
indissociables (LS 10).

2)	 « S’étendre aux différents niveaux 
de l’équilibre écologique : au 
niveau interne avec soi-même, 
au niveau solidaire avec les 
autres, au niveau naturel avec tous 
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les êtres vivants, au niveau spiri-
tuel avec Dieu. » (LS 210).

3)	 Prendre conscience de la res-
ponsabilité de l’être humain, de 
chacun d’entre nous, envers soi, 
envers son prochain, envers la 
société, envers la création et 
envers le Créateur.

	 Ce changement de perspec-
tive qui est le résultat d’une prise de 
conscience progressive, nous conduit 
à découvrir qu’un nouveau para-
digme économique, environnemental 
et social, plus résilient et intégrateur, 
est nécessaire  : tel est le grand pari 

qui n’est autre chose qu’une véritable 
révolution culturelle qui engendre-
ra un changement dans nos habitu-
des, notamment au niveau individuel. 
Cette «  réorientation  » doit prendre 
appui sur trois «  phares pour éclai-
rer les consciences  », qui semblent 
actuellement dans le brouillard  : la 
conscience de notre origine com-
mune, de notre appartenance com-
mune et de notre avenir partagé. 
Éclairés de la sorte, nous serons à 
même de promouvoir de nouvelles 
attitudes et manières de vivre.

	 L’optique à adopter est forcément 
globale, mais doit être mise en œuvre 

à partir de la dimension locale  : il 
nous faut partir de ce qui est petit, 
de nos habitudes quotidiennes, 
des petits gestes de la vie de tous 
les jours. La pratique d’une écologie 
intégrale appropriée, à une échelle 
globale et locale, est essentielle 
pour contrer de manière efficace 
les causes de l’actuelle crise éthique, 
sociale et environnementale. Nous 
sommes face à un défi culturel, spi-
rituel et éducatif qui révèle qu’il nous 
faut « changer de cap »  : délaisser la 
culture du jetable, dont est impré-
gnée notre société, en faveur d’une 
culture du soin  : le soin de soi, des 
autres (qu’ils soient proches ou loin-
tains, dans l’espace et dans le temps) 
et de l’environnement.

	 Cette crise éthique, sociale et 
environnementale est par conséquent 
bien plus qu’une grave inquiétude  : 
elle est aussi une opportunité, un pri-
vilège qui nous stimule à nous tour-
ner vers une vie plus authentique et 
une « conversion écologique » indivi-
duelle et communautaire. (LS 219).

Nous sommes face 

à un défi culturel, 

spirituel et éducatif qui 

révèle qu’il nous faut 

« changer de cap ».

Un concept-clé de Laudato si’ : tout 
est interconnecté.

Photo : DS Stories, Pexel

Photo : Feuille de ficus, JellyfishBusters, Wikipedia.
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	 Mais si nous voulons que l’écolo-
gie intégrale soit un véritable moteur 
pour un développement innovant 
et durable, il nous faut puiser à la 
source du commandement biblique 
qui nous enjoint de «  cultiver et gar-
der » notre maison commune (cf. Gn 
2,15). Ce sont deux actions intime-
ment liées dont l’impact ne touche pas 
seulement l’environnement naturel 
mais aussi tous ceux qui l’habitent et 
le partagent avec nous, maintenant et 
à l’avenir. «  Cela implique une rela-
tion de réciprocité responsable entre 
l’être humain et la nature » (LS 67) qui 
ne saurait oublier le soin attentionné 
dû aux « personnes » qui habitent les 
régions les plus touchées par les chan-
gements sociaux et environnemen-
taux. Cela fait bien trop longtemps que 
ce sens de la « responsabilité » a dispa-
ru de nos sociétés et de notre culture. 
Approfondir la conscience de cette res-
ponsabilité est la meilleure manière de 
faire face à la crise actuelle de durabilité.

	 La révolution de l’écologie inté-
grale qui se dessine à l’horizon n’au-
ra pas moins de conséquences que 
les précédentes révolutions des deux 
derniers siècles, les révolutions indus-
trielles qui se sont produites depuis la 
moitié du 18e siècle.

	 François affirme que « l’humanité 
possède encore la capacité de colla-
borer pour construire notre maison 
commune  » (LS 13). Tout cela nous 
invite «  à reconnaître la grandeur, 
l’urgence et la beauté du défi qui se 
présente à nous  » (LS 15)  : «  alors 
que l’humanité de l’époque post-in-
dustrielle sera peut-être considérée 
comme l’une des plus irresponsables 
de l’histoire, il faut espérer que l’hu-
manité du début du 21e siècle pourra 
rester dans les mémoires pour avoir 
assumé avec générosité ses graves res-
ponsabilités » (LS 165).

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

conversi@unigre.it

L’Observatoire Laudato si’ est né en 
2018 au sein de l’Université Pontificale 
Grégorienne pour répondre à l’ap-
pel du pape François à donner une 
réponse à la crise actuelle, – éthique, 
sociale et écologique – grâce à un 
«  changement de cap  » fondé sur la 
promotion de l’écologie intégrale... 
Sans pour autant perdre de vue que 
cela représente un immense défi cultu-
rel, spirituel et éducatif qui nécessitera 
un long chemin de renouvellement. 
L’Observatoire aspire à développer 
un travail constant d’approfondisse-
ment de la promotion et de la mise en 
œuvre de Laudato si’ d’un point de vue 
éducatif, opérationnel et pastoral, aux 
niveaux local et global.
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Écologie intégrale et politique
Giuseppe Riggio, SJ

Revue Aggiornamenti Sociali 
Province Euro-méditerranéenne

Les intuitions de Laudato si’ exigent une nouvelle action politique.

Dans les années 1930, à Naples, 
les touristes n’avaient aucune rai-
son de se rendre dans le quartier de 
Bagnoli. Le gouvernement italien y 
avait installé une série d’aciéries qui 
faisaient partie du développement 
stratégique de la région, à l’empla-
cement même des anciens thermes. 
En 1990, on décida de les démante-
ler. Les administrations publiques 
durent alors faire face au lourd héri-
tage du passé  : une pollution éle-
vée, très peu d’offres d’emploi, un 
tissu urbain et social brisé. Il fallut 
moins d’un siècle pour qu’un endroit 
prestigieux devienne une banlieue 
abandonnée, un quartier déprime 

aux niveaux social, professionnel, 
sanitaire et urbanistique.

	 La courte évocation de ce qui est 
arrivé à Bagnoli – un exemple parmi 
tant d’autres – peut aider à com-
prendre la pertinence de l’intuition 
de Laudato si’  : tout est connecté, 
tout est lié, «  il faut donc une pré-
occupation pour l’environnement 
unie à un amour sincère envers les 
êtres humains, et à un engagement 
constant pour les problèmes de la 
société  » (LS 91). L’encyclique met 
en évidence le rôle fondamental des 
hommes politiques (ainsi que d’autres 
membres de la société civile et du 

monde entrepreneurial) dans le soin 
de notre maison commune.

	 À plusieurs reprises, le Pape 
François s’est déjà adressé au monde 
politique pour demander un véri-
table changement de perspective qui 
découle d’une profonde recherche des 
causes premières  des  problèmes et 
des conséquences des décisions prises 
par le passé. Très souvent, les politi-
ciens ne regardent que les objectifs 
à court ou à très court terme, dans 
une recherche frénétique de solu-
tions de rafistolage pour des urgences 
plus ou moins inattendues, cela dans 
une perspective électoraliste. Ils ne 



ÉCOLOGIE INTÉGRALE       35

consacrent que très peu d’attention 
aux demandes et aux besoins des per-
sonnes exclues ou à l’impact qu’au-
ront sur la planète les choix posés.

	 Pour Laudato si’, les facteurs de 
conditionnement de l’agir politique 
sont le paradigme technocratique – 
et en particulier la confiance effré-
née dans la technologie et l’idée que 
toute limite est surmontable – et la 
toute-puissance des finances – avec la 
recherche de la maximisation du pro-
fit immédiat sans considération des 
conséquences sur la famille humaine 
et la création. Cette manière d’agir 
empêche de nourrir une vision glo-
bale de la société non seulement pour 
aujourd’hui, mais aussi pour demain. 
L’encyclique affirme clairement que 
« la politique ne doit pas se soumettre 

à l’économie et celle-ci ne doit pas 
se soumettre aux diktats ni au para-
digme d’efficacité de la technocra-
tie »(LS 189).

	 La proposit ion culturel le à 
contre-courant de l’écologie inté-
grale offre une alternative. Si nous 
adhérons pleinement au principe que 
«  tout est lié  », nous serons capables 

de faire face aux défis en reconnais-
sant que la réalité est complexe et 
qu’il est nécessaire de l’envisager à 
partir d’une pluralité de points de 
vue complémentaires. C’est ainsi 
que les décisions politiques pour-
ront tenir compte des profondes 
interconnexions qui existent entre 
des domaines qui, de prime abord, 
peuvent sembler très distants ; cela 
permettrait aussi d’éviter les néfastes 
conséquences des recherches de 
solutions sectorisées (cf. LS 111). Il 
est également rappelé l’importance 
d’avoir une vision large, capable d’éta-
blir des priorités à la lumière d’un 
horizon qui n’écrase pas le présent. 
Dans ce sens, le discernement appa-
rait comme quelque chose de pré-
cieux, et le Pape François le rappelle 
à plusieurs reprises  ; le discernement 

L’importance d’avoir 

une vision large, capable 

d’établir des priorités à la 

lumière d’un horizon qui 

n’écrase pas le présent.

Naples, quartier de Bagnoli, installations 
de sidérurgie.
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aide à chercher le magis en tenant 
compte des situations concrètes des 
personnes, des temps et des lieux.

	 Nous retrouvons cette manière 
d’envisager les choses dans quelques 
initiatives au niveau international, 
comme l’Agenda 2030 des Nations 
Unies, qui s’efforce de combiner les 
trois dimensions de la durabilité  : 
économique, sociale et environne-
mentale. Mais Laudato si’ va plus 
loin : l’attention portée aux personnes 
exclues, aux victimes de la culture du 
rejet, passe par la reconnaissance de 
leur dignité et, par conséquent, par le 
choix de ne pas les considérer comme 
de simples destinataires d’initiatives 
philanthropiques mais au contraire, 
comme les protagonistes du change-
ment, en les écoutant et en dialoguant 
avec elles.

	 Pour les politiciens prêts à entrer 
dans l’esprit de l’écologie intégrale, il 
est nécessaire de considérer Laudato 
si’ non pas comme un document à 
lire mais comme un chemin. Un che-
min qui, selon le Pape François, sera 
«  certainement incomplet, [au tra-
vers] de ces questions qui aujourd’hui 
suscitent notre inquiétude, et que 
nous ne pouvons plus mettre sous le 
tapis  »  ; aussi, puissions-nous, conti-
nue-t-il «  prendre une douloureuse 
conscience, [...] oser transformer en 
souffrance personnelle ce qui se passe 
dans le monde, et [...] reconnaître la 
contribution que chacun peut appor-
ter  » (LS 19). À travers ces quelques 
lignes nous entrevoyons l’influence 
de la dynamique des Exercices spi-
rituels. Conscientes de cela, plu-
sieurs réalités de la Compagnie de 
Jésus – dont le centre d’études sociales 

Aggiornamenti Sociali – ont voulu éla-
borer toute une gamme de proposi-
tions, comme des exercices ou des 
activités de formation, entre autres. 
Partant des contenus de l’encyclique, 
ces initiatives cherchent à favoriser 
l’expérience de la conversion éco-
logique. Proposer des voies à ceux 
qui ont un rôle de décideurs est fon-
damental  ; ils sont à même d’initier 
et d’accompagner des processus qui 
touchent de nombreuses personnes, 
et dont l’impact touche aussi bien le 
domaine culturel que l’élaboration 
des normes juridiques de la socié-
té. Le changement nécessaire ne sera 
durable que s’il est accompagné d’une 
conversion communautaire (LS 219).

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

riggio.g@aggiornamentisociali.it

aggiornamentisociali.it



ÉCOLOGIE INTÉGRALE       37

Prendre soin des communautés et de la création
Gabriel Lamug-Nañawa, SJ

Conférence jésuite d’Asie-Pacifique

Un projet phare en Asie Pacifique pour être au service des jeunes et des 
pauvres dans un environnement climatique changeant.

Cela faisait déjà quelques jours qu’il 
pleuvait sans arrêt et sans espoir 
d’une accalmie. Le ciel était gris et 
le sol boueux. Le genre de situation 
capable de décourager le groupe 
d’adolescents qui devait venir chez 
nous pour une retraite. Mais, sur-
prise, avant même que le petit-déjeu-
ner d’une humide matinée de ven-
dredi soit servi, 30 leaders étudiants 
du secondaire et de l’université de 
l’Université Ateneo de Naga, un éta-
blissement jésuite à l’extrême sud 
de Luzon (Philippines), arrivaient 
à l’heure le cœur léger. Ils allaient 
s’embarquer dans une retraite igna-

tienne de trois jours. Le thème  : 
la conversion écologique, un pro-
jet élaboré en collaboration avec la 
Conférence jésuite d’Asie Pacifique 
(JCAP).

	 L’année dernière, la JCAP avait 
dévoilé son plan apostolique qui 
consistait en partie à répondre aux 
problèmes de la pauvreté et de l’écolo-
gie en Asie Pacifique. La Conférence 
avait alors créé un projet phare appelé 
«  Prendre soin des communautés et 
de la création  ». Grâce à celui-ci, les 
différentes œuvres et les Provinces 
de la région pouvaient s’engager dans 

une collaboration vers un objectif 
commun. Le projet était construit sur 
trois axes  : a) «  Les jeunes, leaders 
pour l’avenir  »  ; b) «  La transition 
vers une énergie plus propre  »  ; et 
c) «  Le renforcement des commu-
nautés locales  ». Les trois axes sont 
construits autour de sujets comme 
la spiritualité ignatienne, la jeunesse, 
les communautés marginalisées et 
autochtones, l’énergie et les émissions 
de gaz à effet de serre, la biodiver-
sité et les crises climatiques. Tous 
les trois sont étroitement liés aux 
Préférences apostoliques universelles de 
la Compagnie de Jésus.
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	 La retraite prit fin le dimanche 
après-midi, au moment même où 
le soleil réapparaissait. En plus de 
toutes les interventions des collabo-
rateurs laïcs de l’Ateneo de Naga et 
de quelques jésuites philippins locaux, 
il y a eu également deux conférences 
virtuelles : une sur la conversion écolo-
gique, assurée par le père Ed Quinnan, 
supérieur des jésuites de Micronésie, et 
une autre sur l’écologie intégrale, don-
née par le Dr Peter Saunder autour de 
l’apostolat ignatien des jésuites d’Aus-
tralie intitulé «  Être avec Dieu dans 
la nature ». La conversion écologique 
est un processus long, qui ne finit pas 
avec la retraite. Les leaders étudiants 
sont repartis la tête pleine de projets 
dont la mise en place fera partie de 
leur voyage éco-spirituel.

	 Avant de rentrer chez lui, Ethan 
Portes, un élève de 16 ans en dernière 
année du cours secondaire, expliquait : 
« La crise écologique que nous affron-
tons s’enracine dans notre relation pro-
blématique avec la nature, parce que 
nous croyons qu’elle nous appartient. 
Cependant, après la retraite, je me 
rends compte que le soin que nous pro-
diguons à la nature, comme adminis-
trateurs de la création de Dieu, devrait 
se nourrir d’une relation plus pro-
fonde et personnelle avec elle  ». Sans 
doute, Ethan avance sur le bon che-
min, puisque la conversion écologique 
exige une nouvelle manière d’entrer 
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en relation avec les créatures de Dieu, 
une relation qui ne soit pas détermi-
née par l’anthropocentrisme moderne. 
Une autre étudiante, du niveau univer-
sitaire cette fois-ci, Denise Padua, 18 
ans, concluait ainsi : « Avant, je pensais 
que la réussite mondaine était garante 
du succès dans cette vie. Maintenant, 
je suis consciente que la conscience 
éco-spirituelle et l’enrichissement de la 
création sont tout ce qui compte vrai-
ment pour nous, enfants de Dieu ». Ce 
qu’elle est en train d’exprimer est notre 
besoin d’offrir à notre tour à la création, 
avec gratitude, la chance de pouvoir se 
regénérer et de prospérer.

	 Cette retraite pour les leaders étu-
diants a été le projet pilote de notre 
orientation phare «  Les jeunes, lea-
ders pour l’avenir  ». La fusion entre 
jeunesse, écologie et spiritualité igna-
tienne s’est faite naturellement, orga-
niquement  ; c’était une manière de 
construire ce lien si nécessaire. Les 
modules utilisés pendant cette retraite 
seront à la disposition des autres uni-
tés de la JCAP. Nous invitons chaque 
institution et chaque œuvre à adapter 
le matériel selon son contexte.

	 Le deuxième axe du projet phare, 
«  La transition vers une énergie plus 
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propre  » est centré sur les efforts 
déployés pour réduire d’au moins 
50  % les émissions de carbone d’ici 
2030. Pour y parvenir, il faut réduire 
notre consommation énergétique et 
nous libérer de la dépendance aux 
combustibles fossiles. Même s’il est 
prévu d’installer des systèmes d’éner-
gie renouvelable, d’autres méthodes 
sont également possibles, comme par 
exemple, l’instauration d’un régime 
alimentaire bas en carbone, c’est-à-
dire, choisir des mets dont l’empreinte 
carbone soit moins élevée.

	 En ce qui concerne le troisième 
et dernier axe, « Le renforcement des 
communautés locales », son but est d’ai-
der à créer une résilience au sein des 
communautés marginalisées ou autoch-
tones. Il sera mis en place grâce prin-
cipalement à des collaborations avec 
les oeuvres jésuites, et il fera la pro-
motion d’une application systémique 
des solutions basées sur la nature. 
Actuellement, deux communautés aux 
Philippines et deux en Indonésie sont 
en train d’être accompagnées pour étu-
dier leur résilience et préparer ainsi le 
terrain à une application plus large.

	 Les systèmes naturels du monde 
actuel changent rapidement. Il est 

prévu que nous dépassions le seuil des 
1,5ºC d’augmentation de la tempéra-
ture moyenne mondiale dans les pro-
chaines années, ce qui pourrait enclen-
cher le dépassement d’autres seuils. Il 
est urgent que nous collaborions pour 
étudier les causes des nombreuses tem-
pêtes, de tous types, qui toucheront 
drastiquement les peuples pauvres et 
vulnérables du monde entier.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

http://jcapsj.org/blog/tag/ecology/

Participants de l’Ateneo 
de Naga (Philippines) 

au projet « Prendre soin 
des communautés 
et de la création ».
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L’Inde, une réalité socio-écologique complexe 
et le rêve d’un avenir meilleur

Lumnesh Swaroop Kumar, SJ
Province de Karnataka

Une réflexion née de l’expérience du coordinateur pour l’écologie de la 
Conférence jésuite d’Asie méridionale.

Malappa et sa famille ont été obligés 
de quitter leur village natal à cause 
de la fréquence d’évènements clima-
tiques extrêmes. Il était un petit agri-
culteur dalit du nord du Karnataka 
(Inde).  Les mauvaises récoltes 
l’avaient fortement endetté. Il a quit-
té la terre de ses ancêtres en quête 
d’un moyen de subsistance alterna-
tif, et il a fini par trouver un travail 
d’ouvrier dans un chantier d’un quar-
tier périphérique de la ville de Pune, 
dans l’État voisin de Maharashtra. La 
famille a dû s’adapter à un environ-

nement socioculturel nouveau, ce qui 
a engendré une pression psycholo-
gique supplémentaire. Malappa a dû 
faire face à un problème écologique 
complexe et interconnecté. Le cas de 
Malappa n’est plus une exception : des 
centaines de personnes comme lui 
arrivent régulièrement dans les quar-
tiers marginalisés urbains de l’Inde.

	 J’ai été témoin de la dure réalité 
des agriculteurs qui doivent faire face, 
tous les ans, à des cultures inondées 
et à des terres asséchées. Ce qui m’a le 

plus interpellé a été de voir comment 
les agriculteurs indiens, d’habitude 
en profonde harmonie avec les sai-
sons et les signes de la nature, habi-
tués à prédire le bon moment pour les 
semailles et le rendement des récol-
tes, ont été trompés par l’imprévisible 
changement climatique des dernières 
années. Résultat  : des récoltes hors 
saison, des rendements moins impor-
tants, des pertes économiques et le 
suicide de plusieurs d’entre eux. Les 
changements des moussons, les ébou-
lements de terre, les fortes vagues de 
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froid et de chaleur, la dégradation des 
sols et la pénurie d’eau sont seulement 
quelques-uns des effets des phénomè-
nes climatiques extrêmes qui ont un 
impact sur la production agricole, la 
santé publique et les infrastructures, 
provoquant des migrations massives, 
des décès et la perte de moyens de 
subsistance dans la plupart des pays 
du sud de l’Asie.

	 Il est évident pour moi que ce que 
nous vivons – les problèmes écologi-
ques interconnectés – est le résultat 
de l’avarice et du narcissisme humains 
engendrés par notre incapacité à 
accepter le fait que nous faisons partie 
d’un cosmos interconnecté et inter-
dépendant. Le changement climati-
que ne fait pas de discriminations  ; 
nous subissons tous ses conséquences. 
Il convient de voir, cependant, qui sont 
les grands perdants. Les pauvres, les 
agriculteurs, les membres des tribus 
autochtones, les émigrants, les fem-
mes, les enfants, les personnes âgées 
et les personnes avec des handicaps 
sont particulièrement vulnérables. Par 
conséquent, les problèmes écologiques 
sont liés à des questions de genre, juri-
diques, psychologiques et physiques, 
socioéconomiques, migratoires, spiri-
tuelles et existentielles.

	 L’exercice de la Contemplation pour 
parvenir à l’amour, où Ignace nous 
invite à contempler Dieu qui œuvre 

Malappa et sa famille ont dû 
quitter leurs terres pour vivre 

en ville.
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sans cesse dans le monde, a inspiré 
les jésuites à prendre soin de notre 
Maison commune, la Terre. Les pro-
blèmes socio-écologiques de l’Inde ont 
conduit les jésuites à s’engager encore 
plus profondément pour la promo-
tion de l’écologie intégrale au cours des 
trente prochaines années. La récente 
quatrième Préférence apostolique uni-
verselle a réaffirmé cet engagement et 
lui a donné un nouvel élan.

	 Pour la spiritualité indienne, la 
réalité est une coexistence intercon-
nectée dans le cosmos. «  Vasudhaiva 
Kutumbakam  », une expression en 
sanscrit qui signifie «  la terre est une 
famille  », en fait très bien le résumé. 

Ce concept spirituel présente une 
vision de développement holistique 
et de respect pour toutes les formes 
de vie, y compris la vie non humaine. 
Tel est le contexte culturel des jésuites 
indiens.

	 En tant que coordonnateur d’éco-
logie pour la Conférence jésuite d’Asie 
méridionale de 2018 à 2020, j’ai eu la 
chance de visiter et d’interagir avec plu-
sieurs projets jésuites à visée écologi-
que au sein même de la Conférence. La 
plupart étaient des réponses créatives 
pour les besoins d’une population loca-
le dans un contexte précis. Des projets 
de soin des bassins hydrographiques 
dans des villages enclins à la sécheresse, 
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de promotion du leadership écolo-
gique parmi les jeunes, de création 
d’opportunités économiques pour les 
membres des tribus en partant de 
leur savoir traditionnel, de préserva-
tion de la biodiversité en collabora-
tion avec les peuples autochtones et 
de mise en place de recherches éco-
logiques, entre autres. J’en suis sorti 
convaincu que l’écologie ne peut pas 
être un apostolat parmi d’autres dans 
la Compagnie de Jésus, mais qu’elle 
doit faire partie de tous les apostolats 
déjà en cours.

	 L’Inde d’aujourd’hui est porteuse 
d’une immense espérance vers une 
société écologiquement consciente. 
Plusieurs ONG, des organisations 
d’inspiration religieuse, des activistes 
sociaux, des scientifiques, des jeunes, 
des économistes, des artistes et, plus 
important encore, des victimes des 
catastrophes écologiques, tous sont 
en train d’exercer leur responsabili-
té, avec optimisme, pour faire adve-
nir une métanoïa écologique chez 
les individus et au sein du gouverne-
ment. Le père Stan Swamy, défenseur 
des droits des peuples autochtones 
–  qui luttent pour leurs droits sur 
la terre et pour préserver les forêts 
des mafias de l’industrie minière  – 
a sacrifié sa vie pour une cause 
socio-écologique faisant preuve d’un 
courage sans faille.

	 Dans mon rêve d’une possible 
action écologique jésuite, on trouve :

-	 Le développement, dans les cen-
tres sociaux jésuites, de réponses 
socio-écologiques basées sur les 
besoins et le contexte.

-	 La mise en place de partenariats 
entre les différents apostolats à 
l’intérieur d’une même Province 
sur un sujet écologique.

-	 La création de réseaux entre diffé-
rents modèles socio-écologiques 
de différentes Provinces.

-	 Le début d’une collaboration avec 
le gouvernement, avec d’autres 
ONG et des organisations con-
fessionnelles au-delà des centres 
jésuites.

-	 L’exploration des liens de plai- 
doyer global entre les Conférences 
de la Compagnie de Jésus.

-	 La création d’un leadership 
socio-écologique parmi les jeunes 
– un réseau de jeunes écologistes 
au niveau national.

-	 La réalisation de recherches 
socio-écologiques dans des ins-
titutions jésuites d’enseignement 
supérieur.

-	 Le développement et la promo-
tion de programmes de trans-
formation écologique dans les 
paroisses et dans les centres de 
spiritualité jésuites.

-	 L’utilisation des réponses socio- 
écologiques comme point de départ 
pour le dialogue interreligieux. L’air 
n’est pas chrétien, ni musulman, et 
le sol n’est pas hindou.

	 On pourrait résumer ainsi l’objec-
tif socio-écologique des jésuites  : une 
responsabilité collective, un effort de 
collaboration et une réponse créati-
ve pour bâtir une société débordante 
d’espérance et écologiquement équita-
ble, main dans la main avec beaucoup 
de personnes comme Malappa.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

lumneshsj@jesuits.net

Effets de la dégradation de l’environnement : 
inondations, air vicié, hygiène menacée.
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Missionnaires jésuites, « pionniers de l’écologie »

Écologie ante litteram dans les ressources des 
Archives romaines de la Compagnie de Jésus

Robert Danieluk, SJ 
ARSI (Archivum Romanum Societatis Iesu) - Curie Générale

Un regard particulier sur le travail de recherche des missionnaires jésuites qui 
étudiaient la nature là où ils étaient envoyés.

Regarder comment Dieu habite dans les créatures : dans les éléments en leur donnant 
l’être, dans les plantes en leur donnant la vie, dans les animaux en leur donnant de sen-
tir, dans les hommes en leur donnant de comprendre [...].

Exercices Spirituels 235

Il ne semble pas étonnant que le 
terme «  écologie  » n’apparaisse ni 
dans les lettres de saint Ignace ni dans 
d’autres écrits des jésuites du passé. 
Cependant, certains documents 

conservés dans les Archives romaines 
de la Compagnie de Jésus témoignent 
de l’intérêt que plusieurs jésuites 
avaient pour la question, ce qui justifie 
d’ailleurs le titre donné à cet article. 

Notre objectif est de présenter briève-
ment quelques-uns de ces écrits.

	 Lorsque les premiers compagnons 
ont commencé à voyager plus souvent 
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pour mener à bien les missions que 
l’Église leur confiait, l’une des priorités 
du fondateur de la Compagnie a été 
de préserver l’unité dans le Seigneur 
de tous ses amis. Très vite, le besoin 
d’assurer une administration efficace 
de l’Ordre religieux vint se rajouter à ce 
souci ; en effet, le nombre des membres 
grandissait à vue d’œil.

	 Dès le départ, Ignace a conseillé de 
mettre en place une mesure concrète  : 
maintenir une correspondance écrite 
systématique. Certaines recomman-
dations ont régulé cette correspon-
dance jusqu’à ce qu’en 1850 paraisse la 
Formula scribendi, qui était tout sim-
plement une instruction courte mais 
suffisamment détaillée sur la manière 
dont la correspondance officielle des 
jésuites devait être maniée.

	 L’historiographie ne manque pas 
d’exemples sur la manière dont ces 
recommandations ont été mises en 
œuvre. Parmi les documents conser-
vés à l’Archivum Romanum Societatis 
Iesu, certains témoignent de l’inté-
rêt de leurs auteurs pour des sciences 
telles que la botanique ou la zoologie. 
Nous nous arrêterons seulement sur 
deux exemples.

	 Le jésuite polonais Michał Piotr 
Boym (1612-1659), dont l’entrée à la 
Compagnie date de 1631, est envoyé 

en Chine en 1643. En route, il est 
contraint de s’arrêter pendant de lon-
gues périodes dans différents endroits 
de la côte orientale africaine. (Ceci 
était commun pour les voyageurs qui 
naviguaient de Lisbonne à Goa ; avant 
de poursuivre vers l’Est, ils devaient 
faire des arrêts entre l’embouchure du 
Zambèze et les territoires de l’actuel 
Mozambique). Bloqué donc sur les 
terres du continent noir malgré lui, ce 
curieux jésuite va découvrir un monde 
radicalement différent de celui de son 
pays d’origine et même de l’Europe 
en général. Parmi les choses qui vont 
le surprendre se trouvent la flore et 
la faune des régions où il est obligé 
de s’arrêter un temps. Il en est telle-
ment impressionné qu’il entreprend 
de laisser une trace écrite de ce qu’il 
voit. Ainsi, dans l’un des rapports qu’il 
envoie à Rome, Boym ne se limite pas 
à décrire ce qu’il a vu, mais il réalise 
aussi quelques dessins qui sont heu-
reusement parvenus jusqu’à nous. Sur 
une série de cinq aquarelles, il des-
sine quelques plantes étonnantes, 
comme l’anacardier et l’ananas. Il fera 
également deux superbes croquis 
d’hippopotames.

	 Cependant, le père Boym ne reste-
ra pas longtemps en Afrique. Il reprend 
la route et arrive en Chine après avoir 
traversé l’Inde, se montrant tou-
jours aussi attentif à ce qui l’entoure. 
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Beaucoup de ses observations ont été 
réunies dans une œuvre connue par 
les érudits comme Flora Sinensis, et 
qui lui vaudra une célébrité tardive. 
Mais ceci sera dû également à la mis-
sion diplomatique que lui confiera 
la cour de Ming auprès de l’Europe. 
Il sera chargé de porter personnel-
lement jusqu’à Rome les lettres de 
l’impératrice de Chine, rédigées sur 
de la soie  ; l’une pour le Pape, l’autre 
pour le Général des jésuites. Ces 
lettres figurent parmi les trésors de 
plus grande valeur des Archives apos-
toliques du Vatican et des Archives 
romaines de la Compagnie de Jésus.

	 Mais revenons à nos moutons. 
Boym ne fut pas le seul jésuite à four-
nir ce genre de rapports. Le siècle sui-
vant, l’espagnol José Sánchez Labrador 
(1717-1798), jésuite depuis 1732 et 
missionnaire en Amérique du Sud de 
1734 à 1767, allait rédiger une grande 
œuvre sur le Paraguay après son exil 
en Italie, œuvre dont seulement une 
partie sera publiée. Parmi les manus-
crits conservés à Rome, on trouve de 
nombreux dessins de plantes et d’ani-
maux qu’il avait observés pendant le 
temps de ses missions. Aux côtés des 
plantes plus connues comme le tabac 
ou le cacao, se trouvent de nombreuses 

autres espèces d’oiseaux, de poissons, 
de reptiles et d’insectes. Certaines 
espèces sont communes et facilement 
repérables même aujourd’hui (du 
moins en Europe), comme la mouette, 
mais d’autres seraient tout à fait sur-
prenantes pour la plupart d’entre nous.

	 Boym et Sanchez Labrador 
sont seulement deux jésuites parmi 
le grand nombre de membres de la 
Compagnie de Jésus qui ont décrit 
et dessiné la flore et la faune des 
territoires où ils étaient envoyés en 
mission. Si les œuvres de ces jésuites 
ont acquis une renommée en Europe 
cela est dû à leur importance scien-
tifique, même dans le domaine de la 
médecine, puisque la diffusion des 
connaissances concernant certaines 
plantes comme la quinine, le maté ou 
le curare ont eu des effets durables.

	 Il serait pourtant légitime de se 
demander pourquoi ce type de docu-
ments sont présents dans les archives 
jésuites. Certains que les mission-
naires des siècles passés avaient beau-

Pourquoi ce type de 

documents sont présents 

dans les archives jésuites.

coup à faire, il est impossible d’ima-
giner qu’ils rédigeaient ce genre de 
rapports par oisiveté. Au contraire, la 
raison est à trouver dans les instruc-
tions mêmes de saint Ignace que nous 
évoquions au début de cet article  : à 
plusieurs reprises, Ignace et ses colla-
borateurs et successeurs, ont deman-
dé aux jésuites partis en mission en 
dehors de l’Europe d’envoyer des infor-
mations sur les régions qu’ils décou-
vraient. Sans doute voulaient-ils que 
ces informations puissent être connues 
de leurs compagnons ainsi que d’autres 
lecteurs curieux. Cela servait aussi à 
faire la publicité des missions et pou-
vait être un outil très efficace pour la 
promotion des vocations.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

arsi.jesuits.global
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Réduire l’impact carbone 
d’une Province jésuite : premiers pas

Xavier de Bénazé, SJ
Province d’Europe occidentale francophone

Une Province jésuite veut répondre avec sérieux à l’invitation de Laudato si’. 
Pour des raisons écologiques… et spirituelles.

Depuis 2021 la Province EOF s’est 
lancée plus activement sur les che-
mins de la Transition écologique 
et sociale  : retour sur plus de deux 
années de mise en route d’un proces-
sus de conversion.

	 Avant de faire ce bilan, rappelons 
que :

•	 Ce processus prend racine dans 
la conversion de l’Église et de la 
Compagnie, avec Laudato si’, la 

35e Congrégation Générale et les 
quatre Préférences apostoliques 
universelles.

•	 La dynamique provinciale prend 
source en Dieu particulièrement 
depuis la retraite provinciale de 
2018 qui avait comme thème 
l’écologie intégrale.

•	 Pour que cette conversion devienne 
concrète, il a été décidé de se 
concentrer sur les émissions de 

CO2, de dédier du temps aux pro-
blématiques et aux projets pour 
obtenir des résultats concrets (un 
jésuite à mi-temps, une laïque 
à temps plein), et de travailler en 
réseau européen dès le départ avec 
le Jesuit European Social Centre.

	 Tout ce travail de fond permet 
aujourd’hui de savoir où la Province 
se situe en termes d’émissions de CO2 
via ses communautés. Deux grandes 
observations apparaissent :
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1.	 Il y a des variations entre les dif-
férents pays, essentiellement car 
les sources nationales d’électri-
cité sont plus ou moins carbo-
nées. Rappel que ces enjeux de 
Transition nécessitent une vision 
politique régionale, nationale et 
internationale !

2.	 En moyenne les jésuites sont en 
dessous des moyennes nationales 
mais au-dessus des médianes. 
Autrement dit, nous faisons partie 
de la moitié de la population la 
plus dépensière en CO2. Une vraie 
justice climatique et sociale nous 
presse donc à l’action.

	 Par ailleurs, sur les quatre grands 
postes d’émissions CO2 classiques, 
nous voyons que :

•	 La « consommation générale » est 
assez faible. Pour le dire autrement, 
nous vivons déjà tout un pan de 
sobriété heureuse, et on peut pen-
ser que cela vient de la sagesse de 
notre vœu de pauvreté. La source 
se trouve donc dans notre suite du 
Christ. À méditer alors que les trois 
autres points vont nécessiter plus 
d’efforts de notre part.

•	 Le premier poste d’émissions, 
ce sont nos bâtiments. Nos mai-

À nous d’accomplir ces 

actes de justice 

et d’amour qui ont 

goût d’éternité 

en Dieu.

sons sont en effet en général 
anciennes, mal isolées, chauffées 
à l’énergie fossile et trop grandes 
pour nous. Il nous faudra donc 
travailler non seulement sur des 
changements techniques (isola-
tion, chauffage), mais aussi sur 
nos usages des bâtiments.

•	 Pour la nourriture, nous sommes 
dans les moyennes nationales, 
ce qui est incompatible avec les 
objectifs climatiques internatio-
naux. Une source prépondérante 
des émissions alimentaires étant 
notre consommation de viande 
(de viande rouge surtout), il nous 

Jeunes jésuites transportant du compost.
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faudra travailler à végétaliser nos 
assiettes. D’autant que l’alimenta-
tion est aussi une source majeure 
de nos impacts sur les autres fron-
tières planétaires, en particulier 
le changement d’usage des terres 
et la sixième extinction de masse 
de la biodiversité en cours.

•	 Pour le transport, nous sommes 
légèrement  en-dessous  des 
moyennes nationales. Ce n’est pas 
satisfaisant. Il nous faut réfléchir 
à réduire nos usages de trans-
port carbonés (avion et voiture) 
et opter pour les transports en 
commun, surtout le train pour les 
distances longues et le vélo pour 
les distances du quotidien.

	 Sur base de ces rapides premiers 
enseignements, maintenant que nous 
savons d’où nous partons, il va donc 
nous falloir travailler à la fois au 
niveau personnel, communautaire et 
provincial pour tâcher de diviser par 
deux notre empreinte CO2 par jésuite 

et par année d’ici 2030 et tendre vers 
1,5 - 2 t CO2

 par année par personne. 
Or aujourd’hui, si l’économie mon-
diale dans son ensemble ne se décar-
bone pas plus rapidement qu’au taux 
actuel, nous ne pourrons pas atteindre 
ces objectifs par nous-mêmes. Nos 
premières projections montrent que, 
jusqu’ici, en agissant de manière ambi-
tieuse, 40 % de l’effort est dans nos 
mains. À nous d’accomplir ces actes de 
justice et d’amour qui ont goût d’éter-
nité en Dieu.

	 Mais il nous faut aussi provoquer 
des changements plus larges. C’est ici 
que le réseau des universités, centres 
sociaux et écoles de la Compagnie 
universelle est précieux. C’est pour 
cela que la Province a d’ailleurs déci-
dé, il y a un mois, d’embaucher une 
nouvelle laïque pour accompagner 
nos 25 écoles dans des trajectoires 
de Transition ambitieuses. Le défi 
est immense ! Pour ceux et celles qui 
désirent «  Travailler avec d’autres au 
soin de la maison commune », la for-

mule du jésuite hongrois Hevenesi 
reste alors d’une actualité brûlante  : 
«  Telle est la première règle de ceux 
qui agissent : crois en Dieu comme si 
tout le cours des choses dépendait de 
toi, en rien de Dieu. Cependant mets 
tout en œuvre en elles, comme si rien 
ne devait être fait par toi, et tout par 
Dieu seul. »

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

delegue.ecologie@jesuites.com

www.jesuites.com

Messe au milieu d’un potager communautaire. 
(Photo : Hélène Leclerc)
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Un jésuite amoureux des lichens : 
l’écologie contemplative et la Trinité

John McCarthy, SJ
Province du Canada

Un scientifique explique comment chaque créature peut être considérée 
comme un reflet du mystère créateur de la Trinité.

En tant que lichénologue (spécia-
liste des lichens), j’ai participé à la 
description de nouvelles espèces 
de lichens et à l’attribution de leur 
nom. Les lichens sont des créatures 
que nous côtoyons quotidienne-
ment, même si nous n’en sommes 
pas conscients. Complexe et mys-
térieux, le lichen n’est pas un orga-
nisme unique mais un ensemble 
d’organismes qui ont appris à coha-
biter ensemble tellement bien qu’ils 
fonctionnent comme un seul. Sans 
être complètement ni végétal ni 
animal ni champignon, un lichen 

est une combinaison, une symbiose 
vivante entre une algue et un cham-
pignon. Leur relation est tellement 
intime que chaque lichen a un nom 
propre même s’il est composé de 
plusieurs organismes différents 
originaires de différents royaumes 
végétaux et fongiques.

	 Le désir de nommer le monde 
est aussi ancien que l’homme. Nous 
distinguons et donnons tous un nom 
à ce qui nous entoure : des chats, des 
chiens, des oiseaux, des baleines, des 
champignons et des plantes.

	 Donner un nom est un acte divin. 
Dans le livre de la Genèse, Dieu crée 
les bêtes des champs et les oiseaux 
du ciel et les présente à l’homme, 
Adam, afin que celui-ci leur donne 
un nom. Quelques siècles plus tard, 
Carl von Linné (18e siècle), le célèbre 
botaniste suédois, inventait le système 
de nomenclature binominale (à deux 
noms) en utilisant le latin et le grec. 
Chaque créature recevait un nom 
de genre et un nom ou épithète d’es-
pèce. Par exemple, nous les humains, 
sommes appelés Homo sapiens , 
l’ « humain sage ou savant ».
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	 Tentons d’imaginer ce qui arri-
verait si nous ne recevions pas de 
nom à la naissance. Les noms nous 
donnent la vie ! Dans le rituel du bap-
tême chrétien, le célébrant demande 
aux parents  : «  Quel nom avez-vous 
choisi pour cet enfant  ?  ». Avec ce 
nom, nous sommes baptisés au nom 
de la Trinité : Père, Fils et Esprit Saint. 
Nous sommes d’abord nommés à la 
vie par nos parents, puis, nommés à 
la vie du Christ et au corps vivant du 
Christ, l’Église.

	 Le nom permet une relation. 
L’autre n’est plus un inconnu, il peut 
être nommé et recevoir une place 
d’honneur. La réciprocité et l’amour 
sont possibles. Rappelons-nous le 
Christ ressuscité et Marie Madeleine : 
elle reconnaît Jésus seulement quand 
celui-ci prononce son nom. Alors, 
le cœur de Marie nait à la vie dans 
l’amour et la reconnaissance. Ne pre-
nons jamais à la légère le nom de 
notre Seigneur, et faisons de même 
avec les noms des autres. Les noms 

ont une puissance bien au-delà de ce 
que nous pourrions imaginer.

	 Par mon travail avec des collè-
gues nordaméricains et européens, 
j’ai le privilège d’aider à attribuer 
un nom à de nouvelles espèces de 
lichens. Le lichénologue allemand 
Christian Printzen et moi-même 
avons donné un nom au Biatora 
terrae-novae, un lichen qui pousse 
dans l’écorce des conifères et qui, 
jusqu’à ce jour, est connu seulement 

Fjord Saglek, Torngat Mountains National Park, Labrador, Canada.
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dans la province de Terre-Neuve, au 
Canada. Avec Alan Fryday, un col-
lègue britano-étatsunien, nous avons 
nommé l’Hymenelia parva ,  une 
espèce de lichen qui se développe 
sur des roches sédimentaires dans les 
rivières de la côte de Terre-Neuve. 
Plusieurs taxons de lichens attendent 
encore de recevoir un nom.

	 Souvent, on me demande  : «  A 
quoi servent les lichens  ?  ». Les 
lichens, même s’ils ont un potentiel 
pharmaceutique et sont efficaces pour 
dépister et surveiller la pollution, ont 
une fonction écologique propre et 
particulière. Mais je préfère expliquer 
qu’ils sont « bons » par leur existence 
propre qui rend elle-même gloire à 

Dieu, le créateur. En fait, la vocation 
de toute la création, y compris nous-
mêmes, est de rendre gloire à Dieu.

	 Dans le crédo de Nicée, nous pro-
fessons la foi en la Trinité créatrice  : 
en Dieu le Père, créateur du ciel et de 
la terre, de l’univers visible et invi-
sible  ; en Jésus Christ, par qui tout 
a été fait  ; en l’Esprit Saint, qui est 
Seigneur et qui donne la vie. Dieu 
se révèle comme Créateur. Toute la 
création exprime quelque chose de 
l’amour, de la beauté et de la grâce de 
Dieu, même les lichens.

	 Dans Laudato si’, le Pape François 
insiste sur l’importance de prendre 
soin de toutes les formes de vie de 
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la planète. Combien d’espèces vivent 
avec nous sur la Terre  ? Nous l’igno-
rons. Nous avons donné un nom à 
environ 2,13 millions d’espèces. Il en 
existe encore des millions qui n’ont 
pas de nom. Quelques 20 000 lichens 
ont un nom. Nous décrivons et attri-
buons un nom à de nouvelles espèces 
constamment. Un long chemin reste 
encore à faire avant de pouvoir nom-
mer ne serait-ce qu’une fraction de la 
biodiversité de la Terre.

	 Cette diversité de vies et de 
formes de vie n’est que l’expression 
diversifiée de la générosité sans 
limites de Dieu. Chaque créature 
révèle quelque chose du mystère créa-
tif de la Trinité. Donner un nom aux 
espèces donne un sens et une parole à 
l’amour expressif de Dieu.

	 Le Livre de la Nature 
est l’écriture du monde. 
La création révèle les innom-
brables dimensions de la beauté et de 
l’amour de Dieu. Nous sommes invi-
tés à nommer ces mystères de Dieu 
et à contempler leur beauté unique. 
L’émerveillement et l’étonnement 
nous introduisent davantage dans le 
battement du cœur de Dieu. Et c’est 
là précisément, au cœur même de 
ce monde vivant et divers, que nous 
découvrons quelque chose de la bonté 
et de la beauté de la Trinité créatrice. 
Puissions-nous répondre simplement 
avec saint François d’Assise  : laudato 
si’, mi’ Signore  ; loué sois Tu, mon 
Seigneur.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

jmccarthy@jesuits.org

Un long chemin reste 

encore à faire avant 

de pouvoir nommer ne 

serait-ce qu’une 

fraction de la biodiversité 

de la Terre.
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Savarimuthu Ignacimuthu, SJ : 
biologiste... et beaucoup plus

Une interview du Secrétariat pour la justice sociale 
et l'écologie (SJES)

Entretien avec un jésuite qui a mis la science à la portée des pauvres.

Partout où les jésuites ont été envoyés 
dans le monde, ils ont grandement 
contribué non seulement au dévelop-
pement de l’apostolat pastoral et de 
l’éducation mais aussi au domaine des 
sciences. Cela fut le cas en Inde hier 
et aujourd’hui encore. Bien qu’ils ne 
soient pas directement engagés dans 
le domaine environnemental, ces der-
nières années les jésuites ont pris de 
plus en plus d’initiatives dans ce que 
l’on pourrait appeler la justice envi-
ronnementale, à savoir, la promotion 
de la conscience écologique, la refo-
restation, les mesures de purification 
de l’eau ou la défense des ressources 

naturelles tribales. D’autres se sont 
consacrés à l’étude de la biodiversité 
ou à la création de jardins botaniques.

	 Parmi les jésuites indiens, une 
figure se démarque, celle du père 
Savarimuthu Ignacimuthu. Cet 
homme de science, biologiste avant 
toute chose, a un champ d’action très 
large avec la publication de plus de 
800 articles scientifiques et 80 livres, 
2 brevets déposés aux États-Unis et 
12 en Inde. Disons au passage qu’une 
espèce d’insecte porte son nom, le 
Jacthrips ignacimuthui, ainsi qu’une 
molécule naturelle, l’Ignaciomicine. Il 

est parmi le 1% des meilleurs scienti-
fiques du monde en vertu du nombre 
de fois où ses travaux sont cités par 
d’autres scientifiques. Nous l’avons 
interviewé.

Père Ignacimuthu, vous êtes un 
homme de science et un homme 
de Dieu, où trouvez-vous l’unité de 
votre vie ?

L’étonnement et l’émerveillement 
que je ressens lorsque je suis dans 
la nature m’ont aidé à intégrer cette 
expérience fondatrice de la divinité 
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dans mon enfance avec ma spiritua-
lité de voir Dieu en toutes choses et 
toutes choses en Dieu. Reconnaître 
la présence de Dieu dans les êtres 
créés et dans les choses de l’univers 
est alors le résultat de mon union 
avec Dieu. À travers les choses créées, 
grandes ou petites, le divin vient à 
moi, pénètre en moi et me façonne. 
C’est ainsi que création et spiritualité 
se rejoignent dans une même vision 
de la réalité, c’est-à-dire, la vision de 
Dieu dans le monde concret. C’est 
ainsi que j’expérimente le fait d’être 
à la fois un homme de science et un 
homme de Dieu.

Qu’avez-vous appris de votre travail 
de biologiste ?

La leçon la plus importante, dans 
mon travail de biologiste, ce fut de 
comprendre que tout, que toutes les 

formes de vie sont interconnectées 
et interdépendantes dans ce monde. 
La nature ordonnée de l’univers et 
la diversité des formes de vie sur 
terre sont très évidentes où que l’on 
regarde. Elles proclament sans cesse 
l’unité et la relation. La complexité de 
la vie et sa coordination parfaite sont 
justement les marches de l’échelle de 
l’étonnement et de l’émerveillement. 
Les principes mathématiques qui 
régissent absolument tout dans cet 
univers et dans le monde fournissent 
une base à tout cela. Par exemple, 
l’élégance et l’organisation de l’ADN et 
de l’ARN, les multiples conséquences 
des mécanismes de réplication et 
leurs implications sont fascinantes. 
L’interaction tellement large entre des 
cellules minuscules et indépendantes 
les unes des autres, la formation des 
divers organes : tout participe au suc-
cès de la vie et fournit la preuve que 
tout est intimement lié.

Vous êtes à l’origine de découvertes, 
d’inventions, et vous avez reçu de 
nombreux prix. Comment tout 
cela vous a-t-il permis de servir les 
pauvres de votre pays ?

Les résultats de mes recherches ont 
permis d’améliorer le bien-être 
des pauvres de diverses manières  : 
1) L’Inde est un pays où l’agricultu-
re tient une place importante dans la 
vie des pauvres. Lorsque nous nous 
sommes rendu compte que l’usage 
excessif des pesticides chimiques 
de synthèse faisait souffrir les agri-
culteurs pauvres et avait un impact 
sur l’environnement et sur les céréales 
de consommation, nous avons choi-
si  de trouver une alternative. Nous 
avons alors développé un biopesticide 
d’origine naturelle appelé PONNEEM 
qui est sûr, écologique et biodégra-
dable  ; il est aussi moins cher que les 
pesticides chimiques. Nous avons 
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appris aux agriculteurs à le préparer 
eux-mêmes. 2) L’Inde est aussi un pays 
où beaucoup de personnes soignent 
les maladies à l’aide de la phytothé-
rapie. Nous avons validé scientifi-
quement certaines plantes et facilité 
leur utilisation parmi les pauvres. 3) 
Pendant la pandémie de la Covid 19, 
nous avons développé un désinfectant 
pour les mains à base de plantes natu-
relles qui s’est avéré très efficace contre 
les agents pathogènes. Nous l’avons 
popularisé parmi les pauvres. 4) 
Nous avons fait rédiger beaucoup de 
manuels scolaires sur l’environnement, 
la biotechnologie, la bio-informatique 
et la bioéthique, publiés ensuite par 
des maisons d’édition de premier rang 
en Inde à prix coûtant pour aider les 
étudiants pauvres.

Quels sont les liens entre vos enga-
gements et les idées développées par 
le Pape François dans l’encyclique 
Laudato si’ ?

Le Pape François appelle à prendre 
soin de notre terre mère. Nous y avons 
répondu. Nous avons assuré la for-

mation de plus de 50  000 étudiants 
en tant qu’agents de protection envi-
ronnementale, de plus de 60 000 agri-
culteurs à la pratique de l’agricultu-
re écologique et durable, nous avons 
répertorié la diversité de fleurs et 
d’insectes des Ghats occidentaux du 
Tamil Nadu et avons publié les divers 
savoirs médicinaux traditionnels des 
peuples tribaux autochtones du Tamil 
Nadu pour les générations futures. 
Nous avons formé 10 000 entreprises 
du monde agricole à la préparation 
d’engrais naturels tels que le vermi-
compost enrichi afin de réduire l’uti-
lisation des fertilisants chimiques de 
synthèse. Nous avons assuré des for-
mations pour les femmes des groupes 
d’entre-aide, leur apprenant à préparer 
des produits sanitaires et d’entretien 
à base de plantes afin de réduire la 
pollution. J’ai écrit des livres pour faire 
la promotion de l’amour de notre mai-
son commune, à savoir Environmental 
Spirituality [Spiritualité environnemen-
tale] et Praying with Creation [Prier 
avec la Création].

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

imuthusj@gmail.com

À travers les choses 

créées, grandes ou 

petites, le divin vient 

à moi, pénètre en moi 

et me façonne.

Produits abordables et naturels 
développés par le P. Ignacimuthu 

et son équipe.
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La protection des insectes est un moyen 
pour reconstruire notre maison commune

S. Maria Packiam, SJ
Province de Chennai

Une invitation à comprendre l’importance de la présence des insectes sur terre 
et à tisser un lien avec l’expérience ignatienne de « voir Dieu en toutes choses ».

La nature est la seule maison com-
mune à tous les êtres vivants et non 
vivants de notre Terre mère, le foyer 
à l’abri duquel toutes les formes de 
vie peuvent exister saines et heu-
reuses, ici et maintenant, dans leur 
interconnexion. La qualité de cette 
dernière a d’ailleurs une incidence 
directe sur la santé et le bonheur des 
microbes, des plantes, des animaux et 
des autres ressources non vivantes de 
la Terre mère. Cette interconnexion 
visible ou invisible, fondement de 

notre maison commune, trouve son 
origine en Dieu, l’auteur des relations 
d’amour. Chacune des espèces vivantes 
contribue grandement à la survie et 
à la durabilité de toutes les espèces 
de notre biosphère à travers toutes 
ces interconnexions, que ce soit de 
manière directe ou indirecte. Toutes 
les espèces vivantes existent dans une 
étroite relation édifiée au moment-
même de leur création. Le travail de 
chacune bénéficie à l’ensemble. La bio-
diversité des insectes joue un rôle capi-

tal dans la protection et la promotion 
de notre maison commune.

	 Les insectes sont des animaux 
relativement petits, ils font partie 
des groupes d’organismes vivants 
les plus diversifiés de notre maison 
commune. Ils représentent 80 % de 
la vie animale sur Terre. Les insectes 
furent les premiers animaux engagés 
dans l’évolution, ils se sont dispersés 
et diversifiés sur toute la planète. Ils 
respirent grâce à un tuyau très fin qui 
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s’ouvre à l’atmosphère à la surface de 
leur corps. Les insectes sont inter-
connectés avec les divers écosystèmes 
qui assurent le bon équilibre des res-
sources naturelles de la Terre mère.

	 Ils participent à la gestion des 
déchets de la Terre par leur travail de 
décomposition. Sans ce service assu-
ré par les insectes, tout s’accumule-
rait dans l’environnement – des tonnes 
de déchets, de plantes et d’animaux 
morts –, à tel point qu’il ne serait 
plus en mesure d’assurer la survie des 
plantes et des animaux, y compris des 
personnes. Les insectes participent 
au soin de notre maison commune 
(nature/univers) en aérant les sols, en 
pollinisant les fleurs, en régulant les 

invasions d’insectes, en recyclant les 
nutriments et en servant de nourri-
ture à la faune sauvage. D’après Albert 
Einstein, si les abeilles venaient à 
manquer, étant donné le rôle capital 
qu’elles jouent dans la pollinisation, 
la population humaine disparaîtrait 
en quatre ans. Les insectes participent 
activement au réseau alimentaire. Ils 
sont la source première d’alimenta-
tion des grenouilles, des reptiles, des 
oiseaux et d’autres animaux supérieurs. 
Beaucoup de personnes dans divers 
pays récoltent et mangent des insectes, 
qui sont une source non négligeable de 
protéines, de vitamines et de minéraux.

	 Ces dernières années, la plupart 
des groupes d’insectes ont connu un 

rapide effondrement de leur popu-
lation dû aux activités de l’homme, 
comme par exemple la destruction de 
leurs habitats, les pratiques agricoles, 
les activités liées à l’industrie, l’urbani-
sation et les divers types de pollutions. 
Les scientifiques ne cessent d’aler-
ter  sur la menace principale qui pèse 
sur les insectes, à savoir, la modifica-
tion de leurs habitats naturels à cause 
des pratiques agricoles intensives, de 
l’usage abusif des pesticides ou des 
fertilisants chimiques, de la pollu-
tion et du changement climatique 
global. Ces activités portent atteinte 
à l’interconnexion entre insectes, 
plantes et autres espèces vivantes 
des divers écosystèmes. Le résul-
tat est la réduction de la couverture 

Cette intuition d’Ignace 

de Loyola nous invite 

tous à prendre soin 

de la biodiversité des 

insectes et de leur 

environnement d’une 

manière respectueuse et 

responsable.
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végétale et des populations animales 
sur la Terre. Restaurer notre maison 
commune blessée passe alors obliga-
toirement par la reconstruction natu-
relle et spirituelle du lien qui nous 
relie aux insectes et aux ressources 
environnementales. La succession des 
organismes au sein d’une commu-
nauté écologique se passe dans une 
profonde interconnexion mutuelle 
à travers le transfert d’énergie et de 
nutriments, à l’image d’un placenta 
qui assure la connexion consciente et 
en continu des tissus maternels et des 
tissus fœtaux dans le sein d’une mère.

	 Les intuitions ignatiennes sont 
précieuses pour toutes les créatures 
du monde, elles aident à restaurer et 
à reconstruire l’interconnexion entre 
la biodiversité des insectes et les res-
sources naturelles, ainsi qu’à proté-
ger et à promouvoir notre maison 
commune pour le plus grand bien 

des microbes, des animaux et des 
plantes. La conversion de saint Ignace 
de Loyola a commencé sur les berges 
du Cardoner, où il a écouté Dieu dans 
la nature pour la première fois. Ignace 
a reçu de pouvoir comprendre claire-
ment, à travers une profonde conver-
sion, que Dieu est partout, ce qui 
l’a conduit à trouver Dieu en toutes 
choses et toutes choses en Dieu. Cette 
intuition d’Ignace de Loyola nous 
invite tous à prendre soin de la biodi-
versité des insectes et de leur environ-
nement d’une manière respectueuse 
et responsable.

	 Dans les contemplations sur l’In-
carnation et sur la Nativité de Jésus, 
saint Ignace nous fait remarquer 
que le monde créé est le lieu de l’ex-
périence de Dieu, le lieu où tout un 
chacun peut ressentir la présence et 
l’action amoureuse de Dieu dans notre 
maison commune à travers la relation 

amoureuse qu’il entretient lui-même 
avec la nature. Nous, êtres humains, 
nous avons besoin de développer 
des attitudes libérées de la surcon- 
sommation extrême, de l’égocen-
trisme et de l’individualisme. C’est ce 
qui nous permettra de restaurer notre 
maison commune grâce à la recons-
truction de notre interconnexion 
avec toutes les ressources naturelles 
où Dieu est présent et agissant. Le 
Pape François affirme, dans Laudato 
si’, que nous marchons sur cette Terre 
à la recherche de Dieu en union 
avec toutes les créatures. Voir toutes 
choses nouvelles dans le Christ  : telle 
est la spiritualité dynamique de saint 
Ignace qui nous invite tous à protéger 
les insectes comme un moyen pour 
reconstruire notre maison commune.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

packiamsj@loyolacollege.edu

https://www.loyolacollege.edu/eri/home

Savoir s’émerveiller devant la création, de l’infiniment grand à l’infiniment petit.
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La protection des langues : 
une autre facette de l’écologie intégrale

Colin Brady
Campion Hall, Oxford

Province de Grande-Bretagne

Protéger les communautés en danger est une autre forme de combat en faveur 
des droits de la personne et une autre manière de faire face au défi écologique.

Difficile d’imaginer deux endroits aussi 
différents que l’Université d’Oxford, 
d’un côté, avec son architecture de rêve, 
sa communauté d’érudits et d’étudiants, 
et de l’autre, les vingt-huit villages et 
les deux petites villes perchées sur les 
contreforts de l’Himalaya où habite la 
tribu Hrusso Aka. Et pourtant, ils sont 
bel et bien connectés par un projet de 
recherche remarquable autour de la 
langue menacée d’extinction de cette 
tribu singulière du nord-est de l’Inde.

	 Le Laudato si’ Research Institute 
[Institut de recherches Laudato si’], 

dont le siège est à Campion Hall, col-
labore avec le père Vijay D’Souza, SJ, 
et avec d’autres personnes qui tra-
vaillent en lien avec des communau-
tés linguistiques en danger. Lorsque la 
langue d’une communauté est menacée, 
ce peuple risque de perdre sa manière 
singulière de comprendre la vie et sa 
manière d’être humain dans notre pla-
nète partagée. C’est pour cela que le 
père Vijay D’Souza, dans la lignée d’une 
vieille tradition de linguistes jésuites, 
travaille depuis plus de vingt ans en 
lien étroit avec les langues autochtones 
menacées du nord-est de l’Inde. Ses 

recherches l’ont mené à entreprendre 
des études de doctorat à Campion Hall, 
à l’Université d’Oxford. Le père Vijay 
nous explique pourquoi : « La perte de 
langues entières n’est pas un souci pure-
ment académique  ; si l’on y réfléchit 
un peu, on se rend vite compte que ce 
qui est en danger ce sont des traditions 
entières. On s’aperçoit alors “ que les 
droits linguistiques sont une affaire de 
justice sociale, et que les droits linguis-
tiques sont des droits humains ” ».

	 En se plongeant dans la mytho-
logie sacrée, dans des listes de mots, 
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dans l’histoire orale et autres coutumes 
locales, le P. Vijay a entrepris l’enre-
gistrement des divers vocabulaires 
de ces langues en danger, permettant 
ainsi aux groupes communautaires de 
produire des manuels scolaires, des 
contes et même des chaînes d’informa-
tion dans leurs propres langues. Le P. 
Vijay ajoute : « C’est une méthodologie 
que j’appelle RIME (sigle en anglais)  : 
intervention respectueuse pour un 
enrichissement mutuel  ». Ainsi, non 
seulement on préserve la langue mais, 
avec elle, toute une culture et une 
manière de vivre.

	 L’intérêt du P. Vijay pour les 
langues en danger est né en 1999, 
au moment où il s’embarquait dans 
un projet linguistique dans l’État 
d’Arunachal Pradesh, au nord-est 
de l’Inde. Abritant environ une cen-
taine de petites tribus autochtones 
avec 90 langues, il s’agit de l’un des 

États de l’Inde avec la plus grande 
diversité linguistique et culturelle. 
Le P. Vijay a concentré ses efforts 
sur la tribu Hrusso Aka dont la 
population compte sept mille per-
sonnes.  Les  v i l lageois  avaient 
demandé aux jésuites d’y ouvrir une 
école  : ce fut le début de la mission 
jésuite là-bas en 1988.

	 Les trois pionniers de cette mis-
sion se sont tout de suite intéressés à 
la langue des villageois, à la grande 
surprise de ceux-ci. Lorsque le P. Vijay 
s’y est rendu pour la première fois, il 
était encore en train de se préparer 
à son ordination, et on lui a assigné 
comme mission d’apprendre l’Aka  : ce 
fut un véritable défi. Pour commencer, 
l’Aka Hrusso étant une langue orale, 
le P. Vijay a été obligé de trouver de 
nouvelles manières d’apprendre une 
langue sans les outils linguistiques 
habituels : grammaire, dictionnaire ou 

Prendre soin des langues 

sera alors une question 

clé pour protéger le 

monde.
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tout autre matériel imprimé. Puis, il a 
dû faire face à un pessimisme généra-
lisé – et quelque part très étonnant – 
chez les natifs eux-mêmes quant à 
l’avenir de leur langue.

	 La Dr Sarah Ogilvie, ensei-
gnante-chercheure en linguistique à 
Campion Hall, partage cette inquié-
tude après avoir participé à la docu-
mentation et à la revitalisation des 
langues en Australie et en Amérique. 
«  Ces dernières quinze années, un 
changement est intervenu dans notre 
manière de faire ce travail. Le chan-
gement principal dans les recherches 
académiques autour des langues 
menacées est l’accent qui est mis 
désormais sur la collaboration et 
sur le développement des capacités. 
Maintenant, ce sont les communautés 
patrimoniales qui invitent le linguiste 
à travailler avec elles ; ce sont elles qui 
établissent le plan d’action, elles qui 
prennent les décisions. Le linguiste 
est là pour apprendre d’elles ».

	 Le père Nick Austin, SJ, recteur de 
Campion Hall est ravi de voir com-
ment se déroule ce travail  : « C’est un 
exemple très porteur pour le type de 
travail que nous essayons de mener ici 
à Oxford avec nos collègues, tentant 
de rejoindre les inquiétudes du monde 
réel avec la plus haute exigence aca-
démique. Soutenir et assurer la survie 
des langues et des cultures des peuples 
est un volet essentiel de la mission qui 
nous invite à marcher aux côtés des 
exclus et à travailler avec d’autres pour 
le soin de notre maison commune ».

	 Les langues menacées ne sont 
pas seulement une affaire de droits 
humains, c’est une question écolo-
gique. Au cours du prochain siècle, 
90 % des langues du monde seront 
menacées de disparition  ; prendre 
soin des langues sera alors une ques-
tion clé pour protéger le monde dans 
une époque en proie à une crise cli-

matique et pour protéger les commu-
nautés de l’aggravation de la pauvreté 
dans une époque d’agitation écono-
mique mondiale. Le partenariat entre 
le Laudato si’ Research Institute et le 
North Eastern Institute for Language 
and Culture au nord-est de l’Asie, 
fondé par le père Vijay, fournit le sou-
tien académique et pratique indispen-
sable à ce travail.

	 Toutes les ressources sur les lan-
gues en danger d’extinction sont dis-
ponibles sur le site web du Laudato si’ 

Research Institute, ainsi que d’autres 
outils comme une bibliothèque gra-
tuite de textes clés sur l’écologie inté-
grale. Toute proposition concernant 
de nouvelles collaborations pour des 
recherches est la bienvenue ; Campion 
Hall est toujours ravi d’échanger sur 
d’éventuelles opportunités d’études de 
doctorat à l’Université d’Oxford.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

colin.brady@campion.ox.ac.uk

https://lsri.campion.ox.ac.uk/

www.neilac.org.in
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Lorsque l’eau n’est pas toujours source de vie
María Orozco

Secrétariat pour la perspective et la responsabilité sociale 
Universidad Católica de Córdoba 

Province Argentine-Uruguay

Un filtre fait-maison pour l’arsenic : un pont entre le monde universitaire et 
les communautés isolées du Nord de l’Argentine.

«  La vie surgit de l’eau. Les rivières 
sont le sang qui nourrit la terre ; d’eau 
sont les cellules qui nous permettent 
de penser, les larmes qui nous 
pleurent et la mémoire qui de nous se 
souvient... ». Ces paroles de l’écrivain 
uruguayen Eduardo Galeano nous 
invitent à tourner nos pensées vers les 
dons de la création. Parmi ces dons, 
l’eau constitue le berceau de la vie. 
Nous sommes tous responsables de 
sa qualité, de sa disponibilité et de sa 
juste distribution. Nous devons l’ac-

cepter  : il n’y a pas de vie véritable-
ment digne sans eau.

	 Les familles des paysans autoch-
tones habitant San José del Boquerón 
(Santiago del Estero, Argentine), dans 
l’aire géographique du Gran Chaco 
sudaméricain, font chaque jour l’ex-
périence des conséquences de la raré-
faction et de la pollution de ce don 
si précieux. Boquerón est un endroit 
isolé, très pauvre, où habitent des 
petites communautés disséminées 

dans les collines et qui vivent de l’éle-
vage (notamment caprin), de la pro-
duction de charbon végétal, du miel 
ou de leurs propres cultures. « La vie 
est très dure ici », témoigne Carmen, 
habitant à Piruaj Bajo, un endroit au 
cœur des collines.

	 Boquerón possède dans ses nappes 
phréatiques la concentration en arse-
nic naturel la plus élevée du monde 
(0,05 mg/l) ; cela, ainsi que la pauvreté 
structurelle de cette région, constitue 
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un véritable cri de la Terre et des 
pauvres. Une clameur qui a retenti 
profondément au cœur du monde uni-
versitaire dont je fais partie.

	 Deux œuvres jésuites de la 
Province Argentine-Uruguay s’en sont 
fait l’écho : cette clameur a réveillé en 
elles, malgré les plus de 700 km qui 
séparent Boquerón et l’université, le 
désir d’agir en transformant la réalité. 
En 2011, un travail intensif de colla-
boration s’est mis en place entre l’Uni-
versité catholique de Cordoba et son 
département de projection et respon-
sabilité sociale (RSU - Proyección y 
Responsabilidad Social Universitaria) 
d’une part, et la paroisse San José de 
las Petacas de l’autre, à San José del 
Boquerón, avec l’objectif d’amoindrir 
le drame de la pollution de l’eau par 
l’arsenic.

	 Ce désir a pris chair au sein d’une 
équipe d’étudiants et de professeurs 
qui a choisi le nom de Misky Yaku 

(«  eau douce  » en quetchua), dans le 
cadre de la matière en Chimie appli-
quée au sein des études en Ingénierie 
industrielle. Très motivés, ils ont 
entamé le développement d’un filtre 
fait maison pour éliminer l’arsenic et 
les fluorures présents dans les eaux 
que les familles puisent dans des 
puits pour leur consommation. Cela 
touche spécialement celles qui vivent 
à l’intérieur des collines et pour qui 
l’eau est pratiquement inaccessible. 
Aujourd’hui, leur travail fécond est 
le fruit de plusieurs générations de 
jeunes universitaires et enseignants 
qui se sont laissés habiter par le pro-
fond désir de mettre leurs talents per-
sonnels au service des autres.

	 Plusieurs modèles de filtre ont vu 
le jour, développés grâce à des tests sur 
le terrain et aux informations venues 
des familles qui les ont utilisés. C’est 
ainsi que l’exprime Juan Manuel, un 
des premiers étudiants à y avoir parti-
cipé  : « Nous avons recueilli des don-

nées pendant plusieurs années afin de 
développer et améliorer le filtre ». Sa 
conception a été guidée par deux cri-
tères principaux : qu’il puisse être faci-
lement réalisable avec les moyens du 
bord, comme par exemple des clous 
de fer, des os brûlés, du tissu, des grat-
toirs, du sable et d’autres éléments, et 
puis qu’il n’altère pas de manière signi-
ficative les coutumes locales.

	 Cela fait dix ans déjà que Misky 
Yaku s’efforce d’améliorer le filtre, 
voyageant et installant des équipe-
ments. Les familles témoignent de 
son efficacité à réduire la présence 
d’arsenic dans les cheveux  : la 
réduction a été drastique. Il existe 
aujourd’hui deux filtres, qui agissent 
en contact direct avec l’eau  : le pre-
mier qui fonctionne par intermittence 
(avec des seaux en plastique) et le 
deuxième, qui fonctionne en continu 
(avec des tuyaux en plastique). Un 
autre projet est à l’étude, dans une 
phase expérimentale, sur un système 
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de filtration par électrocoagulation à 
l’aide de panneaux solaires.

	 Cela a été une immense source 
d’inspiration pour les étudiants, 
explique Guillermo Kozameh  : «  Ça 
a été une grande expérience per-
sonnelle et universitaire  ; faire que 
mon temps d’étude devienne un 
temps utile pour aider... Je n’ai pas de 
mots pour décrire ce que j’ai vécu  ». 
Nicolás Sánchez témoigne lui aussi  : 
«  Je n’ai pas hésité une seconde à me 
joindre au projet; je cherchais à faire 
le lien entre mes études et la respon-
sabilité sociale  ». De manière très 
similaire, Florencia raconte  : «  Je les 
ai rejoints parce que je suis fan du 
volet social de ma profession ».

	 Cette alliance entre l’université et 
la paroisse a permis à de nombreux 
jeunes et professionnels de se déplacer 
jusqu’à cette « frontière du Royaume » 
dont la complexité repose justement 
sur les défis socio-environnementaux 
qu’elle présente. Leur participation 
active et enthousiaste, inscrite dans 

Un vivant témoignage 

de ce que Laudato si’ 

appelle « une nouvelle 

sensibilité écologique 

et un esprit généreux ».

la durée, est un vivant témoignage de 
ce que Laudato si’ appelle « une nou-
velle sensibilité écologique et un esprit 
généreux » (LS 209). Cette disposition 
du cœur qui est la base d’une véritable 
« conversion écologique ».

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

spyrsu@ucc.edu.ar

https://ucc.edu.ar/proyeccion- 

responsabilidad-social

Église de San José de las Petacas, 
Santiago del Estero, nord 

de l’Argentine.
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Quand l’olivier devint rouge
Stephan Rothlin, SJ
Macau Ricci Institute 

Province chinoise

Macao, Chine, se souvient du père Nicolas Kluiters, SJ (1940-1985) et du 
père André Masse, SJ (1940-1987) : ils ont été des témoins de la solidarité 
dans un Liban ravagé par la guerre.

Le Macau Manifesto [manifeste de 
Macao] plaide pour un nouveau 
paradigme économique promouvant 
l’économie de la subsidiarité, le bien-
être de tous et l’esprit entrepreneu-
rial du bien commun. En réponse à 
l’appel du Pape François en faveur 
d’un nouveau modèle économique 
orienté vers le bien commun, le 
document propose une vision de la 
solidarité au-delà des cultures et des 
frontières, une vision dépouillée des 
préjugés traditionnels à l’encontre de 
ceux qui ne partagent pas notre pros-
périté, que ce soient des préjugés de 

race, de croyance ou de couleur. Mais 
pour que le nouveau paradigme éco-
nomique soit fidèle à ses promesses, 
nous devrons apprendre à faire 
confiance à des stratégies d’autono-
misation ouvertes à tous, et pas seu-
lement à ceux qui nous sont proches 
et que nous aimons personnellement. 
Pour encourager un esprit si ouvert 
de soin aux autres, les établissements 
d’enseignement secondaire jésuites 
du Liban et de Macao, ainsi que les 
Universités Saint Joseph de Beyrouth 
et de Macao, ont participé à des pro-
jets de solidarité au Liban. Dans leur 

effort commun pour mettre en pra-
tique quelques-uns des objectifs de 
durabilité des Nations-Unies, ces pro-
jets sont source d’inspiration pour les 
professeurs et les étudiants, afin qu’ils 
persistent dans le développement de 
la nouvelle écologie intégrale.

	 Le père Nicolas Kluiters, SJ, (1940-
1985) est considéré comme étant un 
pionnier  : il a en effet démarré l’agri-
culture durable il y a 40 ans dans la 
vallée de la Bekaa, au Liban, un endroit 
ravagé par la guerre qui naguère était 
connu pour être la réserve alimentaire 
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de tout le Proche Orient. Maintenant 
que le Liban doit faire face à une ter-
rible crise économique et à la famine, 
il nous semble utile de nous remémo-
rer l’engagement et les compétences 
du P. Kluiters. Comme pasteur dans 
un endroit oublié du monde, il a eu le 
souci de ceux qui étaient restés sur le 
bord du chemin, mettant en place des 
projets novateurs d’agriculture biolo-
gique avec les agriculteurs locaux de 
sa paroisse, tout en maîtrisant par-
faitement l’arabe local. La situation 

décourageante du Liban nous lance 
le défi d’oser apprendre des pauvres 
et de mieux comprendre les racines 
d’un effondrement économique qui 
est le résultat d’une famine généralisée, 
d’une corruption galopante et d’une 
infrastructure dégradée.

	 Pour que le Liban se remette d’un 
effondrement aussi puissant, il fau-
drait peut-être commencer par des 
petits projets, comme par exemple 
la promotion de cuisines à énergie 

solaire. Raviver l’esprit entrepreneu-
rial qui jadis faisait la fierté du Liban 
tout en apprenant à développer de 
solides plans d’affaires serait aussi un 
pas de plus sur le bon chemin. L’idée 
de créer des projets pour venir en 
aide à ceux qui sont restés sur le bord 
du chemin est l’œuvre d’un professeur 
libanais, Nabih Yammine, qui avait 
grandi au sein d’une famille pauvre 
de la Bekaa. Nabih s’est senti profon-
dément appelé à faire de son mieux, 
avec l’aide de ses amis, pour travailler 

Ses enseignements, mais 

aussi son enthousiasme 

pour le sport et son 

exemple personnel de 

culture des légumes dans 

son jardin, ont été un trait 

d’union pour les jeunes 

musulmans et chrétiens. 

Nicolas Kluiters SJ; André Masse SJ



68       ÉCO-SCIENCE

en faveur de la paix, de la spiritualité 
et de la réconciliation par l’octroi de 
bourses à des étudiants pauvres ainsi 
que par la distribution d’une aide ali-
mentaire à environ 700 familles. Sur 
les pas du P. Kluiters, son plus grand 
désir serait de toucher les personnes 
qui se sentent rejetées et discriminées.

	 Il semblerait que l’élément spiri-
tuel soit un élément clé dans ce pro-
cessus : l’installation des reliques d’un 
saint libanais très populaire, Charbel 
Makhlouf, à la Ricci School de Macao 
a été une opportunité en or pour 
que les élèves découvrent le pouvoir 
de guérison de la contemplation au 
milieu des conflits. Les institutions 
jésuites peuvent inviter les personnes 
à comprendre que la violence détruit 
des réalités sociales complexes  ; elles 
peuvent les encourager en même 
temps à explorer des chemins de gué-
rison, comme l’effort libanais pour 
le développement d’une agriculture 
durable capable de sortir les pauvres 
d’une souffrance inhumaine.

	 En mars 1985, après les terribles 
attentats contre des institutions chré-
tiennes, le père André Masse, SJ, fut 
appelé en mission au sud du Liban 
pour y enseigner les mathématiques 
et l’informatique. Ses enseignements, 
mais aussi son enthousiasme pour 
le sport et son exemple personnel 
de culture des légumes dans son jar-
din, ont été un trait d’union pour les 
jeunes musulmans et chrétiens. Il a 
convaincu ses élèves qu’apprendre 
les maths et rester à l’école pouvait 
être quelque chose d’amusant, évi-
tant ainsi que certains d’entre eux ne 
quittent leur pays. Malheureusement, 
en septembre 1987 un malfrat lui tira 
dessus. Son confrère, le père Joseph 
Nassar, versa son sang mêlé à de l’eau 
sur un olivier qui, d’après ce qu’on dit, 
devint rouge.

	 Malgré les innombrables contre-
temps, la pratique régulière de la 
contemplation peut aider à garder 
confiance en la puissance de la paix 
et de la réconciliation. Le témoi-

gnage des pères Kluiters et Masse 
nous révèle le lien intime qui unit les 
quatre Préférences apostoliques uni-
verselles de la Compagnie de Jésus, 
à savoir  : montrer la voie vers Dieu, 
marcher avec les exclus, cheminer 
avec les jeunes et se tourner vers l’éco-
logie intégrale. L’olivier rouge, aspergé 
avec le sang du P. Masse, nous rap-
pelle que le martyre peut être consi-
déré comme le « fruit mûr » (P. Peter-
Hans Kolvenbach) d’un engagement 
total envers le Liban.

	 Même les étudiants d’un endroit 
aussi reculé que Macao peuvent 
prendre conscience petit à petit que 
Nicolas et André ont vécu une vie 
profondément heureuse au service 
des autres.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

s.rothlin@rothlin.org

Pour lire le Macau Manifesto: 
www.riccimac.org/index.php/en/news-and- 

notice/9-notice/72-the-macau-manifesto

À Macao, les élèves de la Ricci 
School sont solidaires avec les 

habitants de la Bekaa au Liban.
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Le dialogue entre la foi et la science 
dans l’esprit de Laudato si’

József Benedek; Gábor Nevelős, SJ
Province de Hongrie

Deux personnes dialoguant, sur une scène, l’une avec les yeux de la foi, l’autre 
avec ceux de la science, et le tout, à la lumière d’une « écologie intégrale » : tel 
est le défi relevé par un établissement d’éducation jésuite en Hongrie.

En 2022, la Faludi Ferenc Jesuit 
Academy a mis en place un nouveau 
dialogue entre la foi et la science par 
le biais d’une série de «  conférences 
miroir » qui se sont déroulées du mois 
de janvier au mois de juin. La nou-
veauté  ? Faire asseoir autour d’une 
même table des représentants d’ins-
titutions religieuses et des hommes 
et des femmes de science afin d’y 
débattre sur des questions vitales pour 
la protection de la création et pour 

le développement durable. Voici les 
sujets choisis pour réfléchir et débattre 
en groupes  : dialogue et coopération  ; 
économie verte  ; style de vie durable  ; 
changement climatique  ; pauvreté  ; 
communautés durables  ; changement 
environnemental et justice sociale. 
Toutes les conférences ont suivi le 
même format, chaque sujet étant traité 
par des spécialistes sous deux angles 
de vue différents, l’un religieux, l’autre 
scientifique  ; le titre de cette série de 

«  conférences miroir  » a été Forum 
pour une écologie intégrale. À la suite 
des interventions, des débats inte-
ractifs étaient proposés au public sur 
place et aux participants virtuels. Le 
but de cette dynamique était d’encou-
rager une réflexion au niveau social 
sur le monde créé et sur le développe-
ment durable.

	 Le résultat de cette première série 
de débats a été la publication d’un 
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livre intitulé Integral Ecology. Dialogue 
between faith and science in the spi-
rit of Laudato si’, (L’écologie intégrale  : 
dialogue entre foi et science dans l’es-
prit de Laudato si’) édité par la Maison 
d’éditions jésuite de Budapest. On y 
retrouve 16 réflexions sur les 8 théma-
tiques choisies. Les chapitres dévoilent 
différentes manières de trouver des 
réponses authentiques, tant au niveau 
individuel que collectif, aux multiples 
crises socio-économiques et écolo-
giques qui déchirent l’environnement 
culturel et géographique de la Hongrie.

	 Regardons de près quelques-unes 
des conclusions de ce dialogue :

	 Il est nécessaire, en ce qui 
concerne tous les objectifs de déve-
loppement durable établis  par 
l’Agenda 2030 des Nations Unies, 
d’ajouter aux trois dimensions clas-

siques du développement durable 
(social, économique et environne-
mental) une dimension spirituelle, 
en y incluant des valeurs spécifique-
ment chrétiennes. Les Objectifs de 
Développement Durable, dépourvus 
d’un socle de valeurs clairement assu-
mées ou de valeurs qui seraient le fruit 
d’un consensus, s’avèrent incapables 
de mobiliser les personnes, incapables 
d’inspirer des actions collectives. Ce 
« complément » permettrait une orien-
tation des institutions plus clairement 
définie. Dans de telles circonstances, 
la foi nous offre une motivation imma-
nente pour une véritable mise en pra-
tique de la protection de la création 
puisqu’elle nous fournit une orienta-
tion morale intérieurement mûrie. 
Cette dimension spirituelle de la dura-
bilité peut conduire jusqu’à la conver-
sion écologique sur laquelle Laudato si’ 
insiste tant.

	 La spiritualité ignatienne a un 
rôle à jouer dans la configuration de 
la dimension spirituelle de la dura-
bilité, plus concrètement au travers 
des Exercices spirituels. La méthode et 
les orientations ignatiennes peuvent 
aider à faire la distinction entre les 
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péchés écologiques et les vertus éco-
logiques. Le renforcement des liens 
existants entre Dieu, l’humanité et la 
nature peut participer significative-
ment à la conversion écologique.

	 Nos institutions, aussi bien ecclé-
siastiques que laïques, doivent inclure 
dans leur fonctionnement quotidien 
des plans d’action et de bonnes pra-
tiques orientés dans le but d’instaurer 
des habitudes favorables à l’économie 
durable (mobilité, politiques vertes de 
consommation et d’investissement, 
efficience énergétique des bâtiments, 
maîtrise de l’empreinte carbone, etc.).

	 Les communautés locales, comme 
par exemple les paroisses, doivent être 

soutenues et renforcées afin de leur 
permettre de trouver collectivement 
des réponses, dans chaque contexte, 
aux multiples défis engendrés par la 
crise écologique.

	 Il y a un véritable besoin de 
repenser le concept de croissance éco-
nomique et de l’aborder de manière 
renouvelée dans le sens d’un déve-
loppement intégral et centré sur l’être 
humain, un développement qui ne 
prenne pas seulement en compte 
les éléments matériels mais aussi la 
dimension spirituelle.

	 Nous reconnaissons qu’il y a 
des changements inévitables et des 
transformations radicales. En même 

Le renforcement des 

liens existants entre 

Dieu, l’humanité et la 

nature peut participer 

significativement à la 

conversion écologique.

temps, dans beaucoup d’endroits et de 
contextes, notamment les plus mar-
ginalisés et périphériques, la seule 
solution pourrait être la résilience et 
l’adaptation aux changements envi-
ronnementaux.

	 Nous espérons que le dialogue 
engagé entre la religion et la science 
au sujet de la sauvegarde de la créa-
tion et du développement durable 
deviendra une référence pour l’ave-
nir, pour de nouveaux contenus dans 
les programmes scolaires, aussi bien 
dans les établissements secondaires 
que dans l’enseignement supérieur. 
Notre travail pourrait ainsi favoriser 
le développement d’une attitude posi-
tive et aider à l’éclosion de réponses 
locales à nos crises si complexes. Ce 
faisant, nous espérons être dans la 
ligne et dans l’esprit de l’encyclique 
Laudato si’. Nous conclurons sur 
une des notes finales du document 
du pape  : «  Marchons en chantant  ! 
Que nos luttes et notre préoccupation 
pour cette planète ne nous enlèvent 
pas la joie de l’espérance. » (LS 244)

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

nevelos.gabor@jezsuita.hu 

jozsef.benedek@uni-miskolc.hu



72       ÉCO-SPIRITUALITÉ

Une lecture écologique des Exercices spirituels,  
à la lumière de Laudato si’

José Ignacio García, SJ
Cristianisme i Justicia 
Province d’Espagne

Dans un souci de faire le lien entre expérience spirituelle profonde et prise 
de conscience des défis environnementaux, la Maison de Celorio (Asturies, 
Espagne) propose des Exercices spirituels (ES) inspirés de l’encyclique 
Laudato si’ du Pape François.

Si nous ne nourrissons pas notre 
souci ou notre engagement en faveur 
de la création tout entière, nous dit 
François, alors nous devrions nous 
demander à quelle source spirituelle 
allons-nous nous abreuver. Nous 
connaissons les risques d’une spiri-
tualité conditionnée par des facteurs 
idéologiques, mais aussi d’une spi-
ritualité désincarnée qui n’irait pas 
chercher au-delà du fragile bien-être 
de notre intériorité. 

	 Les points forts de cette expé-
rience des Exercices à l’école de 
Laudato si’ sont la prière, le style de 
vie, la communauté et le discerne-
ment. La prière est orientée, d’abord, 
vers la restauration de notre intério-
rité, asséchée par le quotidien, blessée 
par les situations complexes de la vie 
et étouffée par le bruit environnant. 
Cet endroit privilégié qui est le nôtre 
– proche de la mer, au pied des Pics 
d’Europe, avec une gamme impres-

sionnante de couleurs – aide tout un 
chacun à prendre soin de son intério-
rité grâce à « l’application des sens », 
cette manière de prier si chère aux ES, 
favorisée par ce type d’expérience.

	 Le format de ces ES combine la 
dynamique interne du texte – voir, 
juger, agir – avec les « semaines » des 
Exercices grâce à une lecture priante 
de Laudato si’. Les chapitres I, II et 
III correspondraient à la première 
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semaine : que se passe-t-il dans notre 
maison commune, l’évangile  de la 
Création et la racine humaine de 
la crise écologique. Pendant la deu-
xième semaine, nous lisons le cha-
pitre IV, intitulé « Une écologie inté-
grale  », en y intégrant également 
la justice sociale. Pendant la troi-
sième semaine, le chapitre V four-
nit quelques lignes d’orientation et 
d’action au cœur d’un présent com-
plexe. Le chapitre VI, le dernier de 
l’encyclique, intitulé «  Éducation et 
spiritualité écologiques  » se fait écho 
de la Contemplation pour parvenir à 
l’amour, et partant de la crise écolo-
gique, invite à une profonde conver-
sion intérieure.

	 Ces quelques lignes de l’encycli-
que Laudato si’ seraient un excellent 
résumé de l’expérience des Exercices 
spirituels qu’ont vécue plus d’une 
centaine de personnes ces dernières 
années : «  Laisser jaillir toutes les 
conséquences de leur rencontre avec 
Jésus Christ sur les relations avec le 
monde qui les entoure » (LS 217). La 

foi aussi se sent interpellée par une 
crise aux dimensions aussi impor-
tantes. Ainsi, en tirant toutes les 
conséquences d’une rencontre sin-
cère et profonde avec Jésus Christ 
dans le temps qui est le nôtre, nous 
découvrons une parole qui nous rend 
capable d’une réponse.

	 Isaac Sánchez Giménez (CVX), 
formateur et conseiller en écologie 

et inclusion pour des entités à but 
non lucratif, a fait ces exercices il y a 
deux ans ; ils l’ont ouvert à une nou-
velle manière de vivre sa spiritualité, 
de vivre sa vie. «  Depuis, je ne peux 
concevoir la mystique ni tout autre 
outil de connexion avec la source de 
la vie sans être porté par la profonde 
conviction que je suis matière, que 
je suis création et que je suis entou-
ré d’elle  : de matière, de création  », 
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affirme-t-il. Et de poursuivre : « Dieu 
me parle depuis mon cœur, et il n’est 
pas toujours aisé de faire taire mon 
âme pour l’écouter. Cette conviction 
dont je vous parle m’aide depuis lors 
à mieux comprendre sa grâce mysté-
rieuse, la grâce de l’amour. Et j’essaie : 
parfois j’y arrive, parfois non, aimant 
ainsi notre infinie interdépendance 
et tous les soins si indispensables qui 
rendent la vie possible ».

	 L’expérience de Celorio est celle 
d’un temps intense de prière mais 
aussi l’opportunité de vivre, d’une 
manière très austère, un style de vie 
où le silence, la contemplation du 
paysage et une alimentation peu 
riche en viandes et attentive à la 
réduction des déchets favorisent 
le sens d’intégration. Sans oublier 
le soin porté au groupe à travers les 

célébrations liturgiques, la prière 
partagée et les moments de partage 
autour de toute une diversité d’ex-
périences créatives à caractère social 
ou environnemental dans lesquelles 
sont engagés les retraitants. Petit à 
petit se tisse le discernement person-
nel et communautaire et surgissent 
de nombreuses intuitions qui se 
concrétiseront plus tard dans leurs 
vies quotidiennes.

	 Oui, cette retraite est sans doute 
une réponse au souhait du Pape 
François  : «  Une conversion écolo-
gique implique de laisser jaillir toutes 
les conséquences de la rencontre avec 
Jésus Christ sur les relations avec le 
monde qui nous entoure ».

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

casejercel@jesuitas.es

En tirant toutes les 

conséquences d’une 

rencontre sincère et 

profonde avec Jésus Christ 

dans le temps qui est le 

nôtre, nous découvrons 

une parole qui nous rend 

capable d’une réponse.
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La Terre nous invite à une relation renouvelée
Iain Radvan, SJ

Province d’Australie

Une rencontre internationale dans la dynamique d’une retraite  : écouter, 
réfléchir, expérimenter et abandonner une relation destructrice avec la Terre 
au profit d’une nouvelle relation fondée sur un profond respect.

Avec les Exercices, Ignace voulait per-
mettre à chacun de rencontrer Dieu 
directement pour donner ensuite 
une nouvelle orientation à sa vie. 
C’est pour cela que nous, membres 
de l’apostolat Être avec Dieu dans la 
Nature et du Comité pour le soin de 
notre maison commune, nous vou-
lions nous aussi insuffler la dyna-
mique d’une retraite à la Conférence 
Internat iona le  Éco-spir i tue l le 
Ignatienne (IIEC, 2022). Grâce à cela, 
nous voulions offrir aux participants 
la possibilité de rencontrer Dieu dans 
la Nature pendant six jours afin de 

donner une nouvelle orientation à 
leurs valeurs, leurs objectifs et leurs 
actions en faveur du soin de notre 
maison commune.

	 Pour commencer, nous nous 
sommes chargés des aspects tech-
niques nécessaires à la création d’une 
conférence en ligne  ; Anthony Costa, 
technicien en informatique spéciali-
sé dans les évènements religieux vir-
tuels, nous a été d’un grand soutien. 
Puis, il a fallu faire face à nos deux plus 
grands défis : trouver de bons interve-
nants et de bons mécènes. Parmi les 

intervenants, nous avons pu compter 
sur quelques jésuites, comme Xavier 
Jeyaraj (Secrétaire pour la Justice 
sociale et l’écologie de la Compagnie 
de Jésus), qui a pris en charge le dis-
cours d’ouverture et Pedro Walpole 
(coordonnateur d’Écojesuit), qui a 
assuré une intervention sur la mise en 
œuvre de Laudato si’. Peter Saunders 
est également intervenu sur des ques-
tions en lien avec l’encyclique Laudato 
si’, la Dr Leslie Hughes (professeure de 
biologie à l’Université Macquarie) sur 
l’urgence climatique, Tony Rinaudo 
sur son travail avec World Vision dans 
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la restauration des milieux naturels 
dégradés et, enfin, une autochtone 
agée, Sherry Balcombe, est venue nous 
rappeler la connexion spirituelle que 
les premières nations ont entretenue 
avec la Terre pendant des millénaires.

	 Le Père Général, Arturo Sosa, a 
ouvert la conférence avec ces quelques 
mots  : «  Saisissons cette opportuni-
té d’explorer notre profonde inter-
connexion avec toute la création par le 
biais de rencontres conscientes avec la 
nature, dans la réflexion, dans l’écoute 
sacrée et dans la prière... Cette conver-
sion écologique est une invitation à 
faire l’expérience du Christ présent 
dans toute la création ».

	 Les participants ont été divisés en 
petits groupes de huit personnes, cer-
tains présents sur place d’autres vir-
tuellement. En plus des groupes aus-
traliens il y avait quatre groupes pour 
toute l’Asie du sud-est. Tous les matins, 
on commençait par la prière, suivie 
d’un temps de réflexion en silence 
pour nous ouvrir à la grâce de Dieu 
durant la journée.

	 Les intervenants nous ont fait 
réfléchir en trois temps. Le pre-
mier, comme s’il s’agissait d’une 
espèce de méditation de la Première 

Semaine, voulait nous montrer la 
relation destructrice que nous entre-
tenons actuellement avec la Terre. 
Le deuxième, à partir du Principe 
et Fondement, comment Dieu avait 
voulu notre relation avec la Terre. 
Le troisième nous invitait à chercher 
comment changer nos attitudes et nos 
pratiques afin d’être plus respectueux 
de la planète. L’après-midi, les parti-
cipants étaient invités à se déplacer 
jusqu’à un endroit en pleine nature 
– un jardin ou un parc – pour y réali-
ser un exercice spirituel en accordant 
tous leurs sens avec l’environnement 

naturel. Nous voulions qu’ils fassent 
une expérience concrète de notre 
intimité avec la Terre, de la même 
manière qu’Ignace voulait que nous 
rencontrions Dieu directement. À la 
fin de la journée, ils rejoignaient leur 
groupe et partageaient l’étonnement 
et le plaisir qu’ils avaient éprouvés en 
se rendant attentifs aux arbres, aux 
oiseaux et aux animaux rencontrés.

	 La séance finale de la confé-
rence (pour ne pas dire retraite  !) 
était axée sur la Plateforme d’Action 
Laudato si’  : nous voulions que la 
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relation émerveillée que les partici-
pants avaient découverte avec la Terre 
puisse prendre chair. Voici un extrait 
de leurs réponses à un formulaire 
d’évaluation :

	 Je voulais apprendre et changer. 
Chaque jour, j’ai approfondi ma manière 
de comprendre et de voir plus clairement 
comment avancer concrètement.

	 [Maintenant, j’ai] une manière de 
penser solidement fondée et un cœur 
converti à l’écologie, imprégnés de la 
spiritualité ignatienne, pour être perti-
nent et faire des choses pertinentes.

	 [Je veux] partager mes connais-
sances avec les autres, planter des 
arbres, prier dans la nature, prendre 
soin d’elle et écrire sur l’écologie.

	 [J’ai reçu] un enthousiasme renou-
velé et une orientation pour l’action. Une 

ouverture spirituelle toujours plus pro-
fonde au don de Dieu dans la création.

	 Je sentais comme si Dieu me disait 
que je fais partie de la création. Je ne 
sentais donc pas que Dieu me donnait 
une longue liste de choses à faire si ce 
n’est de me réconcilier avec moi-même 
et de me former.

	 [Je veux] faire davantage dans ma 
manière d’agir, à la maison et person-
nellement. (...), j’aimerais aussi pouvoir 
utiliser certains supports de la confé-
rence, lorsqu’ils seront disponibles, 
pour les partager en paroisse.

	 Lors d’une réunion postérieure 
avec les modérateurs des groupes, 
nous avons pu mesurer à quel point 
notre travail d’organisateurs avait 
porté du fruit. Ce fut une expérience 
pétrie d’écoute respectueuse, d’hon-
nêteté émotionnelle, de frustrations, 

Je sentais comme si Dieu 

me disait que je fais partie 

de la création.

de sagesse, d’espérance, d’énergie et 
d’un profond sentiment de commu-
nauté entre les participants.

	 L’esprit et le contenu de la confé-
rence ne sont pas perdus. Toutes les 
prières, les conférences et les exercices 
spirituels sont disponibles sur le site 
web : www.godinnature.org.au, hébergé 
par le comité provincial en charge de la 
préférence « Prendre soin de notre mai-
son commune ». Nous avons également 
pu mettre de côté une partie de l’argent 
donné par nos généreux commandi-
taires et que nous utilisons désormais 
pour compenser les émissions de car-
bone de la conférence et pour organiser 
une nouvelle conférence/retraite spiri-
tuelle écologique destinée cette fois-ci 
aux jeunes à l’horizon 2024.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

iain.radvan@sjasl.org.au

htpps://godinnature.org.au/iiec2022

Article préparé avec la collaboration de Peter 
Saunders, Helen Lucas, Sue Martin, Lawrie 

Hallinan, Teriza Mir, Sally Neves, Sharon 
McLean and David White.
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Retraite ignatienne interreligieuse et écologique : 
une expérience pour goûter au divin 

dans toutes les religions
Équipe du Centre Alternatif de Culture (CAC) et Équipe de Communications de la Province du Brésil

Sous l’inspiration de l’écothéologie et des enseignements de l’encyclique 
Laudato si’, la retraite qui a lieu au nord du Brésil offre à des personnes de 
toutes les religions un contact avec la terre et avec le divin.

Des catholiques, des évangéliques, des 
afro-religieux, des spiritualistes et des 
agnostiques : ils se sont tous retrouvés 
pour vivre et partager des moments 
de prière, de silence et de réflexion. 
Mais pas seulement  ; ils ont aussi 
vécu des expériences telles que la 
danse circulaire qui permet à chacun 
de ressentir la terre qui nous soutient. 
La Retraite ignatienne interreligieuse 

et écologique est une expérience spi-
rituelle de contact profond avec notre 
Terre mère  : tous y sont invités à 
connaître et à ressentir le sacré, indé-
pendamment de leurs croyances.

	 Il s’agit d’une retraite proposée 
depuis 2017 par le Centro Alternativo 
de Cultura (CAC), dont les objectifs 
sont, entre autres, la réhabilitation et 

la mise en valeur des savoirs et des 
ancêtres afro-indigènes. La retraite 
attire des personnes de toutes ori-
gines, parmi lesquelles des membres 
de mouvements sociaux de défense 
des droits de l’homme et de la nature. 
L’objectif est de réunir toutes les per-
sonnes qui désirent vivre en harmo-
nie, dans l’amour et l’émerveillement, 
au milieu de la nature, en touchant la 
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terre, en ressentant le vent, en écou-
tant les oiseaux et en reconnaissant 
chez l’autre un frère, une sœur.

	 « Très souvent, ceux qui montrent 
le plus d’intérêt ce sont des personnes 
originaires d’autres traditions reli-
gieuses  : elles se sentent accueillies, 
intégrées et respectées, immergées 
dans une expérience qu’elles consi-
dèrent similaire à la leur  », explique 
Juscelio Pantoja, coordinateur du 
CAC. Pour sa première édition, la 
retraite a accueilli 22 participants  ; 
aujourd’hui, elle attire environ une 
cinquantaine de personnes. La plupart 
d’entre elles font le choix de revivre la 
retraite deux ou trois fois.

	 L’une d’entre elles, Suelem Velasco, 
de Belém (État de Pará) y a non seule-
ment participé mais a aussi collaboré. 
Elle avait été attirée par la nouveauté 

Faire l’expérience de 

Dieu depuis la terre, dans 

l’arbuste, dans les fleurs, 

dans les arbres, dans 

l’eau, dans l’argile et 

dans le prochain : telle est 

la plus belle prière que 

la retraite nous a offerte. 

Un appel à mieux 

protéger notre Amazonie.

et par l’intégration à d’autres commu-
nautés et mouvements faisant partie 
du CAC. « Chaque retraite est unique 
par les personnes qui y participent et 
les différents bagages qu’elles portent 
avec elles  : leurs histoires, leurs dieux, 
leurs prières et leurs silences. La retraite 
révèle la beauté de ce qui est divers, 
multiple, le respect du sacré ainsi que 
l’Être Suprême de chacun. C’est une 
rencontre entre pairs et une opportuni-
té en or pour nous reconnecter avec nos 
racines », affirme-t-elle.

	 Alice Lopes Pereira, d’Ananin-
deua (État de Pará) explique que c’est 
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justement en cherchant une expé-
rience plus profonde de Dieu qu’elle 
s’est éveillée à la conscience que 
toutes les créatures, les peuples et les 
environnements sont sacrés. « Faire 
l’expérience de Dieu depuis la terre, 
dans l’arbuste, dans les fleurs, dans 
les arbres, dans l’eau, dans l’argile et 
dans le prochain : telle est la plus belle 
prière que la retraite nous a offerte. 
Un appel à mieux protéger notre 
Amazonie », continue-t-elle.

	 Tout cela est possible grâce à un 
programme de quatre jours consacré 
en grande partie à la prière, avec des 
moments de partage, de silence et 
diverses expériences, le tout coloré 
par les différentes religions et expé-
riences des participants. Les activités 
quotidiennes sont construites autour 
d’un élément de la nature (terre, air, 
feu et eau) en lien avec la spiritualité 
ignatienne, ainsi que sur ses dimen-
sions biologiques et théologiques.

Tout est lié

Spécialiste de l’écothéologie, le père 
David Hubald Romero, SJ, délégué 
provincial pour la Préférence aposto-
lique amazonienne de la Province du 
Brésil, est l’un des animateurs de cette 
retraite. C’est pendant la pandémie de 
la Covid 19, en 2020, qu’il a commen-
cé à étudier la dimension écologique 
des Exercices spirituels en réponse à 
l’invitation du père Ron Mercier, alors 
Provincial de la Province Centre et Sud 
des États-Unis. Il leur a été demandé 
de prendre en main, avec le père Brian 
Christopher, la direction de la retraite 
virtuelle biannuelle de la Province.

	 Pendant cette expérience vir-
tuelle, à cause de la pandémie, le père 
David a trouvé des liens entre l’éco-
logie et les paraboles de Jésus sur les 
récoltes, les semences et l’eau. Depuis, 
toutes ses retraites ont adopté cette 
approche écologique.

La méditation et la prière prennent des 
formes diverses durant les retraites.

	 «  Dans l’encyclique Laudato Si’, 
une phrase est souvent répétée  : 
“  Tout est lié  ”. Une chose, c’est de 
le penser, une autre, c’est de res-
sentir que nous faisons partie de la 
création de Dieu au même titre que 
les  arbres, les rivières, les poissons, 
les animaux, les insectes, le soleil, la 
lune et les étoiles. C’est de cette prise 
de conscience de notre interdépen-
dance que surgit l’appel à la corespon-
sabilité et à l’engagement dans le soin 
de la Maison commune », explique-t-
il. Il ajoute également que la retraite 
nourrit une perspective écocentrique 
dans laquelle le Créateur aime toute 
la création, non seulement les êtres 
humains. Le père David croit que 
l’amour inconditionnel de Dieu est 
universel et embrasse tout. Ainsi nous 
pouvons prendre conscience que 
toute la création, sans paroles ni dis-
cours, exprime la beauté et l’amour du 
Créateur.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

centroalternativodecultura@gmail.com 

pamsj.org.br
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Suivre la voix de la Terre, incarnation du Créateur
Trevor Scott, SJ; Greg Kennedy

Ignatius Jesuit Centre, Guelph, Ontario 
Province du Canada

Le Ignatius Jesuit Centre  : l’incarnation qui éclaire et encourage un 
engagement qui intègre agriculture régénératrice, restauration écologique 
et accompagnement spirituel.

L’Incarnation au cœur de l’éco- 
spiritualité

Le cœur de l’éco-spiritualité est l’incar-
nation même de notre Créateur dans 
notre existence créée... Dieu prend notre 
chair. Si nous réfléchissons à ce grand 
mystère de la création, nous découvrons 
que l’existence de nos vies terrestres s’en-
racine dans le sol sur lequel nous mar-
chons, l’utérus où se trouvent tous les 
aliments qui nous nourrissent. A l’aide 
de notre imaginaire en prière, nous 
pouvons être les témoins que Dieu est 

devenu pour nous, littéralement et mys-
térieusement, terre. Toucher la Terre est 
alors sentir le Créateur présent d’une 
manière tangible.

	 Être témoins de ce mystère incarné 
du monde qui nous entoure peut nous 
aider à approfondir notre manière sin-
gulière de répondre à l’invitation de 
Jésus  : «  Suis-moi  ». Et tout particu-
lièrement aujourd’hui, au sein d’une 
planète où l’abondance naturelle et la 
fécondité sont en baisse. Pour ceux qui 
ont des oreilles pour entendre, la terre 

elle-même nous parle à travers Jésus. 
Elle nous demande de lâcher nos filets 
de mort, toutes ces réminiscences de 
domination, de contrôle, d’avidité et 
de peur. La terre nous dit « suis-moi » 
vers la vie.

Ignatius Jesuit Centre – Cultiver la 
profondeur spirituelle et l’engage-
ment écologique

Ignace, le pèlerin, a mis toutes ses 
forces et son esprit à la suite de Jésus. 
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Le Ignatius Jesuit Centre (IJC) de 
Guelph, au Canada, a pris son bâton 
de pèlerin à sa suite, non pas vers la 
terre sur laquelle Jésus a marché, mais 
plutôt vers la terre que Jésus lui-même 
fut. Grâce à ses trois apostolats princi-
paux, l’agriculture régénératrice, la res-
tauration écologique et l’accompagne-
ment spirituel, le centre prend de plus 
en plus conscience de la responsabilité 
et de la nécessité de suivre la terre plu-
tôt que de la dominer. Et sa mission 
l’affirme avec clarté  : « L’IJC cultive la 
profondeur spirituelle et l’engagement 
écologique  ». Le Centre se place à la 
suite de la vérité de l’Incarnation : l’es-
prit humain ne peut grandir véritable-
ment que lorsqu’il est profondément 
enraciné dans la nature de la réalité et 
dans la réalité de la nature.

La Ignatius Farm (Ferme Ignace) et 
autres projets écologiques

Cela fait déjà plus d’un siècle que les 
jésuites cultivent presque la moitié 
des 240 hectares de leur IJC. Depuis 
2001, tous les produits cultivés à la 
Ferme Ignace ont le label bio. Suivre 
la terre lorsqu’on parle d’agriculture 
signifie de veiller à son repos et à son 
renouvellement grâce à des cycles de 
mise en jachère et de couvert végétal 
pour améliorer la fertilité du sol sans 
pesticides ni fertilisants chimiques. 
Un projet de culture communau-
taire partagée (CSA, sigle en anglais) 

cultive actuellement plus de 60 varié-
tés de fruits et légumes. Il est possible 
d’acheter une partie de la récolte et 
de venir récupérer les produits à dif-
férents endroits de l’exploitation dès 
la fin du printemps jusqu’au début de 
l’hiver. Les bénévoles qui travaillent 
à la ferme peuvent aussi avoir droit à 
une partie de la récolte, ce qui permet 
à des personnes aux faibles ressources 
de profiter de fruits et de légumes 
sains et bio. Les divers et nombreux 
potagers communautaires offrent à 
275 foyers de la région l’opportunité 
de pouvoir cultiver leurs propres ali-
ments. La Ferme propose également 
des stages de sept mois pour les nou-
veaux agriculteurs intéressés par la 
production d’aliments biologiques.

	 L’apostolat écologique du centre 
abrite également d’autres projets. 
Le Projet Old Growth Forest (Forêts 
anciennes) s’est lancé dans la création 
d’un sanctuaire de 38 hectares de maré-
cages, de prairies, de forêts et de cours 
d’eau le long des berges de la Marden 
Creek et de la Speed River. Le sanc-
tuaire est protégé à perpétuité par une 
servitude de conservation. La rivière 
Marden Creek est devenue comme une 
icône vivante de ce que signifie suivre la 
terre  : avec douceur, la rivière se réap-
proprie son lit étroit et naturel après 
presque deux siècles de confinement et 
d’obstruction excessive. Suivre la terre 
signifie, dans ce contexte particulier, 
être attentifs à la liberté de ses eaux.

La terre elle-même nous 

parle à travers Jésus. 

Elle nous demande de 

lâcher nos filets de mort, 

toutes ces réminiscences 

de domination, de 

contrôle, d’avidité 

et de peur. La terre nous 

dit « suis-moi » vers 

la vie.
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Cultiver la profondeur spirituelle

Loyola House se trouve au cœur du 
Ignatius Jesuit Centre. Il s’agit d’une 
maison qui accueille des retraites 
depuis 1964 en proposant des pro-
grammes de spiritualité. Jim Profit, 
jésuite canadien aujourd’hui décé-
dé, s’est efforcé d’adapter les Exercices 
spirituels d’Ignace en y ajoutant une 
perspective plus explicitement écolo-
gique. Jim avait fait des études d’ingé-
nieur agronome et était un prophète 
au doux tempérament  ; son rôle a 
été décisif pour la création du projet 
Old Growth Forest et pour la conver-
sion de la ferme à la production éco-
logique. Actuellement, la plupart 
des retraites et des programmes de 
formation proposés par la Maison 
Loyola cherchent à aider les partici-
pants à se connecter d’une manière 
plus profonde à la création. C’est la 
terre elle-même qui est aujourd’hui 
à la base des retraites proposées par 
la Maison, qui sont explicitement 
biologiques et implicitement théolo-
giques, avec la conviction que l’émer-
veillement est en lui-même une grâce 
offerte à des personnes de toutes les 
croyances ou d’aucune.

	 Suivre la terre à Loyola House 
signifie de reconnaître qu’elle est en 
elle-même l’une des meilleures accom-
pagnatrices spirituelles. Pendant les 
retraites, on encourage constamment 
les participants à passer le plus de 
temps possible au milieu des forêts et 
des champs. Certaines séances d’ac-
compagnement spirituel ont lieu au 
cœur même des nombreux sentiers qui 
jalonnent les terres de Loyola House. 
C’est dans un tel cadre que l'accompa-
gnateur peut permettre plus naturelle-
ment « que le Créateur [agisse] immé-
diatement avec la créature et la créa-
ture avec son Créateur et Seigneur », 
comme le conseille Ignace dans les 
Exercices. Nous tous, avec les jardiniers, 
les agriculteurs, les bénévoles, les mar-
cheurs, les skieurs et les restaurateurs 
écologiques, nous nous engageons ici 
avec la terre  ; nous tous grandissons 
ainsi spirituellement parce que la terre 
est, par le mystère de l’Incarnation, le 
corps de Dieu fait homme.

Photos: Trevor Scott, SJ
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tscott@jesuits.org  

gkennedy@ignatiusguelph.ca

ignatiusguelph.ca
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Casa Velha: spiritualité, écologie et communauté
Margarida Alvim

Casa Velha - Écologie et spiritualité 
Province du Portugal

L’hospitalité, la capacité de réunir des personnes différentes, le développe-
ment humain et local : telles sont les marques de fabrique de la mission de la 
ferme rurale Casa Velha.

Casa Velha (Vieille Maison) est le nom 
d’une ferme située en milieu rural, 
au Portugal, près de Fatima, dans un 
hameau dénommé Vale Travesso. Elle 
est tenue par la famille Alvim depuis 
quatre générations. Ses grands chênes 
centenaires nous font gentiment sentir 
plus humbles et petits, ils font partie 
de la création de Dieu, nous accueil-
lant et nous enjoignant de collabo-
rer avec elle. Ils nous ouvrent à une 
contemplation qui nous rend capables 
de louer notre Créateur, la vie même, 
ceux qui nous ont précédés et ceux 
qui viendront après nous. Par de nom-

breux exercices, nous sommes invités 
à nous en souvenir avec gratitude, et 
à retrouver notre juste place au sein 
d’une grande histoire à laquelle nous 
appartenons et qui nous transcende  ; 
une histoire qui nous appelle, nous 
réunit et nous élève grâce à la mission 
de prendre soin de notre maison com-
mune ici, à Casa Velha.

	 Casa Velha - Écologie et Spiritualité 
est une association ignatienne à but 
non lucratif, le fruit d’un long chemi-
nement de discernement personnel, 
familial et collectif, solidement enra-

ciné dans la foi et dans l’engagement 
apostolique de ceux qui nous ont pré-
cédés. La « nouvelle » Casa Velha est 
donc née en 2012 pour répondre à 
l’appel à prendre soin des personnes, 
de la terre et du territoire local en crise 
au cœur d’une région profondément 
touchée par l’exode rural. Depuis lors, 
l’hospitalité, la capacité de réunir des 
personnes fort différentes et le déve-
loppement humain et local ont été 
les points clés de cette mission par-
tagée entre les membres de la famille 
avec l’aide d’un groupe de laïcs (d’ori-
gines, d’âges et de parcours différents), 
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de la Compagnie de Jésus et d’une 
congrégation religieuse de femmes, 
les Ancelles du Sacré Cœur de Jésus. 
Chacun d’entre eux est représenté au 
sein du bureau de direction.

	 Parmi les propositions de Casa 
Velha, «  Au rythme de la terre  » est 
sans doute celle qui attire le plus de 
participants. Chaque saison – prin-
temps, automne, hiver – pendant un 
week-end, environ 40 personnes tra-
vaillent ensemble la terre et partagent 
plusieurs moments de prière dans la 
journée. Ils ont de 8 à 80 ans, adultes, 
jeunes, jeunes couples avec enfants, 
aux origines différentes. Tout au long 
de ces week-ends, nous expérimen-
tons profondément que le Royaume 
est déjà là et qu’il est urgent qu’il 
soit un refuge et non seulement un 
toit, qu’il soit une communauté où 
chaque membre prenne soin de l’autre 
tout naturellement, à l’image du bon 
samaritain. L’expérience d’être accueil-
lis et de se sentir comme à la maison, 
de redécouvrir nos racines, de travail-
ler dans les champs  : tout cela laisse 
une empreinte sur ceux qui viennent 
séjourner à Casa Velha confirmant 
ainsi les dimensions écologique et 
spirituelle de notre existence.

	 La publication de Laudato si’ en 
2015 par le Pape François a marqué 
notre histoire de manière spéciale. Ce 
fut un moment de grande consola-
tion  : nous recevions une lettre qui 
reflétait et confirmait en substance les 

Nous expérimentons 

profondément que le 

Royaume est déjà là 

et qu’il est urgent qu’il 

soit un refuge et non 

seulement un toit.

intuitions et les expériences du che-
min que nous étions en train de par-
courir. Malgré la petitesse de notre 
expérience, nous étions désormais 
connectés à d’autres communautés 
ou maisons qui, comme nous, veulent 
prendre soin de notre maison com-
mune. Grâce au réseau Ecojesuit, Casa 
Velha a créé un lien spécial avec Balay 
Laudato si’ à Beldum, aux Philippines.

	 À travers le  réseau CIDSE 
(Coopération Internationale pour le 
Développement et la Solidarité), il 

nous a été possible d’intégrer notre 
action et de l’articuler à d’autres pro-
jets divers de spiritualité et de déve-
loppement. C’est dans ce contact avec 
d’autres que nous trouvons la force, la 
vitalité et l’inspiration nécessaires à 
nos réflexions stratégiques et à l’éta-
blissement de notre agenda.

	 Plus concrètement, la campagne 
«  Changer la planète, et soigner les 
gens  » du CIDSE a révélé tout le 
potentiel inhérent à cette articulation. 
Cette action conjointe a été menée 
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de front par des agences catholiques 
et des jeunes activistes originaires de 
plusieurs pays d’Europe et du Sud 
global, et a permis d’organiser deux 
éditions du camp d’été international 
Laudato si’ qui se sont tenus à Casa 
Velha en 2017 et 2022.

	 Tel est le «  miracle de la multi-
plication des pains » qui est à la base 
de la transformation extérieure d’un 
vieux garage devenu chapelle du Bon 
Berger, d’un grenier devenu refuge, 
d’une bergerie devenue héberge-
ment. Entretenir ensemble le pota-
ger, déblayer les forêts pour éviter 
les feux : un espace et un temps pour 
apprendre, surtout, à vivre ensemble, 
ce qui est déjà pas mal  ! Cette trans-
formation extérieure de Casa Velha 
révèle au fur et à mesure la trans-
formation intérieure, personnelle et 
collective  : nous nous reconnaissons 
aujourd’hui comme une communau-
té appelée à une vocation commune 
dans ce lieu ou par ce lieu, vocation 
aussi à être «  Casa Velha  » ailleurs, 
avec d’autres communautés. Dans 
notre projet stratégique pour les 
années à venir, nous tenons à conser-
ver l’un des points forts de l’identité 
de Casa Velha : sa condition « fragile, 
inachevée, simple » qui est pour nous 
une force pour l’avenir.
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Quand les fruits spirituels et végétaux 
poussent ensemble

Tobias Karcher, SJ
Lassalle-Haus

Province d’Europe centrale

Une collaboration fructueuse entre Lassalle-Haus et Zuwebe en Suisse.

Janine, 21 ans, travaille dans nos 
champs depuis deux ans, à Lassalle-
Haus. Si elle rentre souvent fatiguée, 
elle se sent toujours comblée, et nous 
raconte  : « Le travail que je préfère  ? 
J’aime cultiver les légumes, les sélec-
tionner et les préparer pour les paniers 
que nous vendrons par la suite. C’est 
un plaisir de voir ce qui pousse dans 
notre potager, c’est incroyable tout ce 
qui se cache dans une petite graine ! ». 
Noah explique  : « Actuellement, nous 
sommes en train de ramasser les der-
niers concombres. La saison est finie, 
nous nettoyons les carrés de terre. Les 
feuilles et les mauvaises herbes vont au 

compost, qu’il faut retourner réguliè-
rement. Ce n’est pas forcément ce que 
je préfère, mais on ne peut pas tout 
aimer. »

	 Janine et Noah nous parlent de 
leur travail à Zuwebe, une organisa-
tion qui fournit travail et logement 
à des personnes avec un handicap, 
dans le canton de Zug. Depuis 2018, 
Zuwebe est responsable du potager et 
du parc de Lassalle-Haus, le Centre 
de spiritualité des jésuites suisses. 
Collaborer avec cet organisme d’ac-
compagnement des personnes avec 
un handicap physique, mental et 

cognitif dans notre canton est vrai-
ment une chance pour notre centre. 
Tout au long de l’année, jusqu’à 14 
ouvriers s’occupent du parc et des 
champs de Bad Schönbrunn. Sur 
une surface d’un hectare et demi, 
des légumes, des salades et des fleurs 
sont de nouveau cultivés. Pendant les 
mois chauds, les légumes peuvent être 
achetés chaque jour, sous forme de 
paniers ou par abonnement. Nous 
cultivons et vendons également des 
graines de légumes. La plupart des 
légumes cuisinés pour les hôtes de la 
Lassalle-Haus arrivent directement 
du potager de la ferme. Ces dernières 
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années, la ferme a obtenu le label de 
l’agriculture bio.

	 Cela fait presque 100 ans que 
les jésuites sont retournés en Suisse, 
après leur expulsion pendant le 
Kulturkampf, et qu’ils ont fondé l’une 
des premières Maisons d’Exercices 
spirituels du pays à Bad Schönbrunn, 
à mi-chemin entre Zurich et Lucerne. 
Pendant que les pères jésuites prê-
chaient les retraites, les frères s’occu-
paient du potager et fournissaient le 
centre spirituel avec des fruits et des 
légumes frais. Les années 1970 ont 
été marqués par les frémissements du 
Concile Vatican II en même temps 
que par une puissante vague de laï-
cisation en Europe occidentale, dont 
les effets se sont aussi fait ressentir au 
niveau des vocations religieuses. Bad 
Schönbrunn a perdu tous ses frères, 
ce qui a conduit à l’arrêt progressif du 
travail des champs. Dans les années 

1990, lorsque la 34e Congrégation 
générale a commencé à prendre en 
compte la question du dialogue inter-
religieux, les jésuites ont ouvert leur 
centre à la spiritualité orientale. Ils 
se sont inspirés du père jésuite Hugo 
Enomiya-Lassalle, ancien Provincial 
du Japon, qui avait commencé à pro-
poser des cours de zen en Europe et 
aussi à Bad Schönbrunn. Il a donné 
son nom à notre Centre. En plus de 
cette ouverture à différentes tradi-
tions spirituelles, le silence est deve-
nu aussi la marque de fabrique de 
la Lassalle-Haus. Un silence qui est 
aussi source d’inspiration pour nos 
amis avec un handicap. En 2015, au 
moment de la publication de Laudato 
si’, nous nous sommes demandés, 
nous, jésuites de Bad Schönbrunn, 
quel sens cela avait pour nous. C’est 
alors que nous avons pu prendre 
conscience à nouveau de la richesse 
de notre environnement à Lassalle-

C’est alors que nous 

avons pu prendre 

conscience à nouveau 

de la richesse de nos 

champs et de notre 

petite forêt.

Haus, de nos champs et de notre 
petite forêt. Nous avons donc entamé 
un dialogue avec Zuwebe, l’organisa-
tion pour les personnes avec handi-
cap de notre canton.

	 Le jardin et la forêt sont au coeur 
de notre Eco Summer Camp (un camp 
d’été à résonnance écologique) auquel 
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participent des jeunes de Suisse et 
des pays voisins depuis trois ans. Le 
matin, des experts proposent des 
débats sur le phénomène du chan-
gement climatique et sur la biodi-
versité, pour mieux les comprendre. 
L’après-midi, les jeunes sont invités à 
travailler dans nos potagers et dans 
les champs, avec Janine et Noah. Ils 
utiliseront les légumes récoltés pour 
faire la cuisine et pour assurer l’inten-
dance du camp : toute une expérience 
qui dure une semaine entière.

	 Le moment fort de l’année pour 
nos amis de Zuwebe est la Journée 
des plants de tomate, un évènement 
célèbre dans toute la région ! Beaucoup 
d’apprentis maraîchers viennent y 
acheter leurs plants de tomates. Les 

visiteurs sont accueillis sur le station-
nement du centre. Puis, les nombreux 
invités font un parcours depuis les 
carrés de plantation jusqu’à la pépi-
nière, et enfin, jusqu’aux semences 
de tomate. Noah et Janine nous 
expliquent qu’il faut veiller attentive-
ment à ne pas mélanger les différentes 
variétés de tomates  : imaginons qu’un 
client qui voulait acheter des tomates 
cerise retrouve dans son potager des 
énormes tomates... ce serait catas-
trophique  ! Tout le monde sourit. Ce 
type de rencontres fait justement notre 
bonheur  : quelle collaboration fruc-
tueuse entre Lassalle et Zuwebe !

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

tobias.karcher@lassalle-haus.org

lassalle-haus.org

Les membres de Zuwebe 
s’occupent des jardins qui 

produisent une bonne partie des 
légumes de Lassalle-Haus.
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« Soignons la Terre » : la Caravane de l’Espérance 
Faire entendre les voix des périphéries

Ngonidzashe Edward, SJ
JCED (Jesuit Centre for Ecology and Development), Malawi 

Province d’Afrique méridionale

Dans la Province d’Afrique méridionale, les jeunes se mobilisent pour répon-
dre à l’appel à prendre soin de la création en pariant pour la justice climatique 
et en amplifiant les voix des personnes les plus touchées par le changement 
climatique.

Depuis le cyclone Idai en mars 2019, 
l’Afrique méridionale ne cesse de faire 
face à des cyclones et des tempêtes 
tropicales  : Kenneth (2019), Chalane 
(2020), Eliose (2021), Ana, Gombe 
(2022), Freddy (2023). Ces phéno-
mènes météorologiques extrêmes ont 
touché plus de 3 millions de personnes 
laissant derrière eux une trainée de 
destruction et de dégâts. Le Malawi, le 
Zimbabwe et le Mozambique sont les 
pays les plus affectés au sud de l’Afrique. 

Parmi eux, le Mozambique est le grand 
perdant à cause de sa situation géogra-
phique proche de l’océan Indien. En 
2022, le Jesuit Centre for Ecology and 
Development (JCED – Centre jésuite 
pour l’écologie et le développement) a 
rassemblé 37 jeunes de 18 à 25 ans dans 
un voyage dont le but était de récolter 
des histoires et de sensibiliser les com-
munautés qui se trouvent en première 
ligne face aux ravages des catastrophes 
climatiques. Cette tournée, qui a duré 

15 jours et a parcouru environ 2000 km 
à travers le Zimbabwe, le Mozambique 
et le Malawi, fut baptisé : « La Caravane 
de l’Espérance –  Soignons la Terre ».

Nous voulons une justice clima-
tique...

Pendant que la Caravane de l’Espérance 
(CoH) faisait sa tournée en 2022, les 
jeunes ont pu constater de leurs propres 
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yeux la souffrance des communau-
tés qui subissent les conséquences du 
changement climatique en première 
ligne. Le plus triste c’est de savoir que 
les communautés qui subissent de plein 
fouet le changement climatique sont 
celles, précisément, qui ont le moins 
participé à provoquer cette crise. C’est 
la raison pour laquelle la Caravane avait 
choisi pour devise : « Nous voulons une 
justice climatique maintenant ! »

	 Voici quelques témoignages des 
jeunes participants sur la situation 
qu’ils ont découverte :

	 « Je ne savais pas que les gens souf-
fraient comme ça. Cette Caravane de 

l’Espérance m’encourage à faire plus en 
tant qu’enseignant. Je m’engage à ensei-
gner et à défendre la justice climatique, 
et à aider les gens à prendre conscience 
que nous sommes tous des administra-
teurs de la création. Prendre soin de la 
création est l’affaire de tous », Chaliwa 
Kaboma, professeur et jeune leader.

	 « C’est douloureux de voir que les 
plus marginalisés et les plus touchés 
par le changement climatique sont 
ceux qui y ont le moins contribué. Je 
promets de m’engager passionnément 
en faveur de la sauvegarde de la créa-
tion en reconnaissant d’abord que je 
fais partie de l’écosystème  », Colleta 
Kachepa.

	 «  Nous devons tous agir, mainte-
nant, et renverser cette tendance. Je 
suis convaincu que la jeunesse peut 
participer activement à la conserva-
tion durable de l’environnement par le 
biais de la justice climatique. Je m’en-
gage à me faire, sans cesse, l’écho des 
voix des marginalisés qui ont besoin 
d’une aide consciente. Rejoignons tous 
cette cause  : les générations futures 
dépendent de nos actions d’au-
jourd’hui  », Shingai Anselmo Nhala, 
défenseur de la justice climatique.

	 C’était remarquable de constater 
que chaque participant choisissait de 
s’engager personnellement sur une 
action concrète pour l’avenir.

J’ai expérimenté à quel 

point l’art est puissant 

pour guérir ceux qui 

ont été traumatisés par 

le cyclone. J’ai vu l’art 

effacer la tristesse et 

l’anxiété des visages des 

gens.
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La Caravane de l’espérance présente des spectacles dans 
la rue pour sensibiliser à la justice climatique. 
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Le pouvoir de l’art et des récits  : 
l’artivisme et le récit d’histoires 
vraies comme outil de défense

L’art est un outil puissant pour mobi-
liser une communauté et pour inspi-
rer des actions. C’est la raison pour 
laquelle la Caravane de l’Espérance 
2022 s’est servi de la musique, de la 
danse, de la poésie et d’ateliers de 
cirque social pour mettre en récit 
des histoires sur le climat, pour faci-
liter le dialogue et pour inviter les 
communautés à s’engager. Des ate-
liers d’art-thérapie (danse et médita-
tion avec de la musique mbira) ont 
également été proposés pour traiter 
les traumatismes et activer la gué-
rison. Tatiane, l’une des jeunes lea-
ders et artivistes de CoH témoignait 
par ces mots de la puissance de l’art : 
«  Pendant ce temps d’immersion, 
j’ai expérimenté à quel point l’art est 
puissant pour guérir ceux qui ont 
été traumatisés par le cyclone. J’ai 
vu l’art effacer la tristesse et l’anxié-
té des visages des gens. Quand nous 
sommes partis, nous avons laissé les 
communautés remplies d’espérance 
pour l’avenir ».

Les histoires des communautés qui 
sont en première ligne

La CoH a fourni aux jeunes une 
plateforme pour partir en voyage avec 
les communautés qui sont en pre-

mière ligne et pour écouter leurs his-
toires. L’un des récits qui nous a le 
plus marqué pendant cette Caravane 
de l’Espérance a été celui de Panashe, 
un jeune originaire de Chimanimani 
(Zimbabwe), qui avait survécu au 
cyclone Idai. Il nous a raconté com-
ment il s’était rendu providentielle-
ment chez sa tante, et comment cette 
visite l’a sauvé du désastre qui allait 
arracher la vie à tous les membres de 
sa famille et de son village. Environ 
300 personnes sont mortes à cause 
des inondations qui ont ravagé le vil-
lage entier. Comme si ce n’était pas 
suffisant, les quelques survivants 
n’ont pas pu enterrer comme il se doit 
leurs êtres chers parce que la plupart 
des corps ne furent jamais retrou-
vés. Au Mozambique, au Malawi, 

partout nous avons entendu des his-
toires similaires, des récits de morts 
terribles, de pertes et de dégâts pro-
fondément traumatisants. Et ce sont 
précisément ces histoires qu’il faut 
raconter et écouter pendant les réu-
nions où l’on mène les négociations 
sur le climat mondial  : des histoires 
de personnes réelles, des expériences 
réelles et des pertes réelles.

La Caravane de l’Espérance poursuit 
son travail, l’exigence d’une justice cli-
matique se fait de plus en plus pres-
sante... et nous restons à l’écoute du cri 
de la terre et du cri des pauvres.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

ngoni.edward@gmail.com

jcedmalawi.org
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Les rêves du pari écologique 
au sud-ouest de la Colombie

Alix Katherin Niño Corzo
Province de Colombie

L’Instituto Mayor Campesino (IMCA – Organisation paysanne) et la Fondation 
Suyusama sont deux œuvres sociales de la Compagnie de Jésus mobilisées 
en faveur de la création de processus communautaires durables et du renfor-
cement du tissu social dans les régions au sud-ouest du pays. 

L’éducation socio-environnementale 
et le combat pour la construction de 
territoires de paix constituent deux 
des principaux moteurs du pari éco-
logique de la Province. À la tête de 
ce travail fraternel soigneusement 
orchestré, l’IMCA et le Suyusama, 
deux œuvres situées respectivement 
au cœur de la Vallée du Cauca et de 
Nariño; elles ont élaboré des proposi-
tions institutionnelles conjointes pour 
la mise en place de territoires durables 
et en faveur du buen vivir (bien vivre) 

et d’une vie digne pour les commu-
nautés paysannes, autochtones et 
d’afro-descendants. En s’appuyant sur 
les principes de respect, d’équité et de 
coopération, elles ont créé des cadres 
d’incidence politique et de transfor-
mation régionale. Ces processus ont 
vu le jour grâce à un travail de prise de 
conscience et de formation auprès des 
communautés pour les encourager à 
s’engager dans une économie produc-
tive qui n’entraine pas la destruction de 
la maison commune.

	 Pour Erminsu David, directeur 
de ces œuvres, ce travail en commun 
a produit du fruit en abondance  : 
« Promouvoir l’agroécologie, devenir 
une référence dans le soutien et l’ac-
compagnement et faire rayonner la 
conscience écologique vers beaucoup 
d’autres organisations  ». Il reconnait 
l’importance de cette dynamique de 
conservation dans l’exercice même 
de la mission et dans la défense de 
la vie : « Prendre conscience de l’im-
portance d’une alimentation saine, 
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comprendre et faire comprendre que 
nous avons un impact sur la nature 
avec l’usage excessif des produits 
agrochimiques, c’est comme procla-
mer l’Évangile, c’est sauvegarder la 
maison commune  ». Cependant, ce 
pari n’est pas seulement celui de l’ac-
compagnement intégral, mais aussi 
l’encouragement des communautés 
à poursuivre la création de lieux de 
développement communautaire. 
Pour cela, le défi « est celui de deve-
nir charnière et relier des mondes », 
explique Luis Rodríguez, coordonna-
teur régional de Suyusama, « et deve-
nir semence pour que des nouvelles 
initiatives voient le jour ».

	 Voici quelques-unes des expé-
riences et des témoignages qui 
montrent l’impact du travail écolo-
gique dans cette région.

Elle rêve que sa propriété 

devienne un jour une 

forêt comestible.

Eau et alimentation saines pour un développement 
communautaire tourné vers l’avenir.

L’eau est la vie

Parmi les initiatives en faveur de la 
défense des ressources hydriques, 
l’année 2005 a vu le démarrage de 
l’accompagnement du Réseau natio-
nal d’aqueducs communautaires, qui 
articule toutes les organisations qui 
œuvrent autour de la distribution et 
du stockage de l’eau. Parmi les succès 
de ce processus  : «  Plus de visibilité 
des organisations qui œuvrent pour 
le stockage de l’eau sans contrepartie 
financière  ; une meilleure compré-
hension du lien qui existe entre la 
population et l’eau  ; les progrès dans 
le captage d’eau dans des endroits où 

elle est difficilement accessible pour 
les populations », explique Erminsu.

	 Mariela Cardona, leader de la 
commune de Restrepo, dans la Vallée 
du Cauca, participe à ce proces-
sus depuis 2009. Elle témoigne des 
retombées positives de cet accompa-
gnement  : « L’IMCA a été un soutien 
pour nous en devenant notre carte 
de navigation dans le développe-
ment de ces processus et la défense 
des ressources hydriques. Grâce à son 
accompagnement, nous avons réussi à 
articuler les aqueducs ruraux, l’orga-
nisation interne, l’autonomisation des 
communautés et la compréhension 
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de la gestion communautaire en tant 
que processus intégral. Un soutien 
précieux pour le développement de 
nos projets, l’amélioration de la qua-
lité de vie, le combat face aux chan-
gements climatiques, la construction 
d’un nouvel écosystème, la réhabilita-
tion des sols et la sécurité alimentaire. 
Que l’Institut en soit profondément 
remercié ».

Souveraineté alimentaire

Nous avons fait des paris en faveur 
d’alternatives de production, de 
sécurité alimentaire et de durabili-
té. Parmi les plus importantes se 
trouve le soutien au réseau des gar-
diens des semences, un processus 
qui vise à réhabiliter et à sauvegar-
der les semences autochtones tout 
en apportant un soin particulier à la 
biodiversité productive. Les maisons 
des graines sont confiées à des « gar-
diens », pour la plupart des jeunes et 
des femmes paysannes, qui ont pour 
mission de protéger et de conserver 
une diversité de variétés autochtones 
produites sur place.

	 Tout le long du processus, «  se 
développent des actions d’échange, 
de prêt et de vente de semences  ; les 
enfants sont partie prenante. Tous 
les ans, une rencontre est organisée 
pour faciliter les échanges et toute la 
famille, des plus jeunes aux plus âgés, 
est invitée à y participer  », explique 
Silvia Gómez, animatrice de Suyusama 
et productrice agro-écologique dans 
la commune de Consacá, Nariño. 
Actuellement, sa production apporte 
60% des aliments nécessaires à leur 
consommation familiale grâce à un 
système de production durable qui 
permet la sauvegarde de plus de 70 
variétés de semences autochtones qui 
assurent leurs moyens financiers. Elle 
rêve que sa propriété devienne un jour 
une forêt comestible.

Des rêves tournés vers l’avenir

Au fur et à mesure que les besoins 
des  terr itoires  continueront à 
se diversif ier,  l’al liance IMCA-
Suyusama ne cessera de parier pour 
une plus grande visibilité du Sud-
ouest, l’une des régions les plus 
oubliées mais douée du plus grand 
potentiel de réaction grâce à ses 
organisations. Par-dessus tout, elle 
continuera à favoriser une conver-

sion profonde qui permette de 
savourer la richesse, la diversité et la 
pluralité de la création. La Province 
de Colombie ne cessera pas son tra-
vail en faveur d’un monde qui soit 
la maison de tous, en mobilisant les 
cœurs au service de la sauvegarde de 
la planète.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

alix.nino@serjesuita.co

www.jesuitas.co
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Le Centre Ukama pour la transformation 
socio-écologique à Nuremberg (Allemagne)

Jörg Alt, SJ
Province d’Europe centrale

Les jésuites de la Province d’Europe centrale prennent au sérieux l’ambitieux 
projet de transformation socio-écologique de notre monde.

Voici quelques événements marquants 
qui ont conduit à la fondation du 
Centre Ukama :  

2015. Le Pape François publie son 
encyclique Laudato si᾿ sur le soin de 
notre maison commune. Un de nos 
professeurs, Fabio Moos, SJ, alors étu-
diant en philosophie à Munich, a sou-
haité placer le contenu du chapitre 6 
(« Éducation écologique et spirituali-
té ») au cœur de son travail.

2017. Le projet de recherche «  Tax 
Justice & Poverty » publie ses conclu-

sions  : entre autres, l’Afrique n’aurait 
pas besoin d’une aide au développe-
ment si on empêchait les super-riches 
et les entreprises de détourner leurs 
bénéfices vers des paradis fiscaux.

2019. Lors d’un voyage en Afrique, 
on apprend que le changement clima-
tique a rendu les périodes de semence 
imprédictibles, ce qui provoque une 
pénurie d’aliments et des migrations.

2021. Pendant la pandémie de la Co-
vid 19, la suspension des dépôts de 
brevets des vaccins est un échec dans 

les pays où siègent les entreprises 
pharmaceutiques.

	 Les trois dernières crises ont 
poussé Jorg Alt, SJ, responsable du 
plaidoyer à jesuitenweltweit (jésuites 
dans le monde, l’apostolat jésuite pour 
les missions en Autriche, Allemagne 
et Suisse) à entreprendre plusieurs 
projets de recherche et de campagnes 
de sensibilisation. Il en a conclu que 
parmi les crises que nous affrontons, 
beaucoup ont une racine commune  : 
l’organisation économique néolibé-
rale du monde occidental. Il serait 



ÉCO-EXPÉRIENCES       99

bien plus judicieux de traiter la cause 
du problème plutôt que chaque symp-
tôme de la crise séparément.

	 Sur ce point, le directeur de je-
suitenweltweit, Klaus Väthröder SJ, 
attirait l’attention sur le rapport « Un 
Monde en transition - Contrat social 
pour une grande transformation », pu-
blié en 2011 par le Conseil consultatif 
allemand pour le changement glo-
bal. Des experts scientifiques du plus 
haut niveau y expliquaient que notre 
monde pourrait être socialement plus 
juste et écologiquement plus durable 
grâce à une transformation socio-éco-
logique.

	 À l’occasion du déménagement du 
noviciat de Nuremberg à Innsbruck, 
Bernhard Bürgler, Provincial, entre-
prit la fondation du Centre Ukama. 
Conscient que, dans les décennies à 
venir, les déplacements forcés et les 
migrations allaient exploser, il choisit 
Dieter Müller, SJ, du Service jésuite 
pour les réfugiés (JRS), pour faire 
partie de la nouvelle équipe de quatre 
membres. Le centre a pour mission 
de sensibiliser à ce problème et à l’ur-
gence de mener des actions aussi bien 
à l’intérieur qu’à l’extérieur des com-
munautés et des œuvres de la Province 
d’Europe centrale.

	 Le profil de l’équipe offre une 
grande complémentarité  : le Centre 
recueille de nombreuses et diverses in-
formations sur l’impact international 
de l’injustice et du changement clima-
tique grâce au JRS et à jesuitenweltweit. 
Avec l’aide de ses contacts dans le 
monde politique, Jörg Alt traite ces 
données tandis que Fabian Moos, avec 
ses compétences pédagogiques, est 
chargé de les mettre en forme d’une 
manière pertinente.

	 «  Ukama  » est le nom du pro-
gramme. C’est un terme issu de la phi-
losophie africaine, shona, qui exprime 

l’interconnexion transfrontalière de 
tout avec tout. Mais non seulement 
des personnes, des animaux et du 
monde végétal, mais aussi de la di-
mension spirituelle et transcendante. 
Ce terme permet de réintroduire dans 
le Nord global quelque chose que nous 
avions perdu et qu’il nous faut travail-
ler patiemment à restaurer : le sens de 
la totalité vivante de la création.

	 Le travail du centre a commencé 
lors d’un congrès d’inauguration qui 
a eu lieu début octobre 2022. Voici 
quelques exemples tirés du programme 
de travail pour sa première année :

Pour faire entendre la voix écologique, les jésuites 
doivent eux-mêmes participer (ici à Munich).
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	 Le centre accueille des réfugiés de 
manière permanente. Actuellement, 
cinq réfugiés ukrainiens cohabitent 
avec les jésuites, ainsi que trois autres 
réfugiés d’origines diverses. Les migra-
tions globales vont exploser dans les 
prochaines années à cause du change-
ment climatique. Même si cela va très 
vite concerner des millions de per-
sonnes, le fait de cohabiter directement 
avec des réfugiés permet de voir qu’ils 
sont tous des êtres humains avec leur 
propre visage et leur propre destinée.

	 La sensibilisation et l’engagement 
sociopolitique sont actuellement con- 
centrés sur les sites de Nuremberg et 
de la Bavière pour des raisons d’ordre 
pratique. En premier lieu, une transfor-
mation socio-écologique a besoin d’un 
grand éventail de « laboratoires réels » 
afin d’avancer au niveau local avec le 
plus de rapidité, de force et de partici-
pation possibles. Les villes et les com-
munes fournissent un environnement 
idéal : il y est relativement facile d’édu-
quer les gens et d’aider à bâtir un pro-
cessus de changement. En deuxième 
lieu, en Allemagne, beaucoup de choses 
dépendent du cadre légal et politique 
des États fédérés. Pendant les élections 
au parlement de Bavière, en automne 
2023, le Centre a collaboré avec une al-
liance de la société civile afin de veiller 
à ce que toutes les questions en rapport 
avec cette transformation socio-écolo-
gique soient prises en compte pendant 
les élections.

	 Un troisième point concerne la 
résistance de la société civile. Il existe 
dans trois pays de la Province ECE des 
groupes de personnes qui barricadent 
les rues pour arrêter de manière sym-
bolique le train-train quotidien du 
commerce des combustibles fossiles. 
Ce qu’ils souhaitent c’est faire entendre 
l’avertissement du GIEC : les trois pro-
chaines années vont être décisives si 
nous ne voulons pas dépasser le seuil 
des 1,5 degrés établi par les Accords de 

Les jésuites jouissent d’une 

grande crédibilité ; en 

outre, ils ont fait leurs 

preuves en ce qui concerne 

l’accompagnement des 

processus de changement 

en les enrichissant d’une 

réflexion éthique.

Paris. Même les plus conservateurs ne 
sont pas surpris que les jésuites sou-
tiennent ces manifestants, des jeunes 
pour la plupart. Les jésuites jouissent 
d’une grande crédibilité qui est le fruit 
de leur engagement historique dans 
la science et la recherche  ; en outre, 
ils ont fait leurs preuves en ce qui 
concerne l’accompagnement des pro-
cessus de changement en les enrichis-
sant d’une réflexion éthique.

	 À partir de l’été 2023, Klaus Väth- 
röder a pu consacrer plus de temps à 
son travail au Centre et depuis l’au-
tomne, Fabien Moos est venu renfor-
cer l’équipe. Depuis, le Centre Uka-

ma fonctionne à plein régime. Et cela 
tombe bien, puisque les évènements 
actuels révèlent hélas que la trans-
formation socio-écologique n’a pas 
tout le soutien qu’il lui faudrait de la 
part de la société – et encore moins 
dans le délai si court annoncé par le 
monde scientifique. Par conséquent, 
les quatre jésuites en mission dans le 
centre travailleront prioritairement à 
la création de réseaux et d’effets leviers 
aussi bien dans la Province ECE que 
dans l’Église et dans le monde.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

alt@jesuitenweltweit.de

jesuitenweltweit.de
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La conversion écologique, 
une transformation en communauté

Magdalena G. Parra
Province d’Espagne

Depuis 2005, l’ensemble de la communauté jésuite de Valladolid vit dans son 
quotidien l’expérience écologique. Au fil du temps, plusieurs projets sont nés 
pour exprimer dans le concret que le changement vers l’écologie va de pair 
avec la transformation sociale.

«  On nous prenait pour les fous de 
l’écologie. Mais lorsque le Pape publia 
l’encyclique Laudato si’, cela a changé 
la donne. Ce fut la confirmation que 
nous avions pris le bon chemin ». C’est 
ainsi que Pady Miranda se souvient 
des débuts du projet écologique de la 
Plateforme apostolique de Valladolid. 
Coordonnatrice de la Commission 
d’écologie, elle se remémore l’année 
2005 qui vit naître le projet des pota-
gers biologiques au sein de l’INEA de 
Valladolid – École Universitaire d’in-

génieurs agricoles – sous l’impulsion 
de son directeur, Félix Revilla, SJ. Des 
centaines de retraités de la ville ont pu 
alors profiter du fait qu’un bout de jar-
din était mis à leur disposition dans la 
propriété. Seule exigence : interdiction 
d’utiliser tout produit chimique pour 
les cultures. Le jardin potager devait 
être bio.

	 «  Nous n’avions aucune idée 
de ce que c’était l’agriculture bio-
logique,  depuis  toujours nous 

avions enseigné l’agriculture tra-
ditionnelle  », avoue le directeur. 
Mais cette intuition transforma la 
logique de l’INEA. Elle changea son 
modèle d’enseignement et sa pra-
tique agricole en les tournant vers 
l’agroécologie. Ce fut aussi le point 
de départ d’une réflexion commu-
nautaire  : « Nous prenons tous, tous 
les jours, des décisions qui peuvent 
être différentes  ». Eut lieu alors un 
effet papillon : « En même temps que 
nous engageons ce changement vers 
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l’agroécologie, nous engageons un chan-
gement social  ». Petit à petit, des projets 
d’insertion sociale ont vu le jour, comme 
les potagers proposés à des personnes por-
teuses de handicap ou atteintes de maladies 
psychiques. L’écosystème social s’est vu lui 
aussi transformé peu à peu. C’était l’expé-
rience pilote d’un rêve.

	 Come Sano Come Justo. Et le rêve est 
devenu réalité en 2009. Ce modèle de l’INEA 
a alors inspiré un autre projet plus concret, 
plus vrai  : la coopérative Come Sano Come 
Justo (Manger Sain Manger Juste). À son ori-
gine, un groupe d’amis, très différents mais 
unis par une ferme volonté d’agir pour la pla-
nète et pour ses habitants. Avec Pedro Piedras 
à leur tête, ils ont créé une boutique de pro-
duits durables et de commerce équitable en 
plein cœur de la ville. La boutique partage 
pignon sur rue avec d’autres œuvres jésuites : 
l’église, le centre pastoral et des organisations 
sociales, Entreculturas et Red Íncola (ONG 
locale d’accueil des migrants). Dans cet envi-
ronnement, la coopérative s’est installée en 
poursuivant trois objectifs principaux : le pre-
mier, sensibiliser les gens sur l’environnement, 
la production biologique et le commerce 
équitable  ; le deuxième, être le reflet-même 
de cet engagement social en embauchant des 
personnes au risque d’exclusion sociale ou aux 
besoins spécifiques, physiques ou psychiques ; 
en dernier lieu, tous les bénéfices seraient 
reversés à des projets à caractère social ou de 
coopération. « Un projet humble mais puis-
sant, bien ancré dans la ville et dans l’environ-
nement jésuite », assurent ses fondateurs.

	 Come Sano Come Justo a permis de tisser 
des liens étroits avec les familles autochtones 
du Chiapas, au Mexique. L’établissement s’est 
engagé en faveur de cette économie sociale 
et est devenu le distributeur pour l’Espagne 
de leur café Capeltic. Chaque paquet de café 
vendu était un message de soin. Ce n’était plus 
un projet local, le projet d’un petit nombre, 
mais un projet qui est allé au-delà, orientant 
vers un autre modèle social possible, mondial 
et inclusif. Six ans après sa mise en route, 
cette petite communauté de petites actions 
a entendu l’appel de Laudato si’ à prendre 
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soin de la maison commune. Avec la 
spiritualité ignatienne qui la carac-
térise, elle a embrassé les paroles de 
François et ouvert la porte au Dieu 
créateur dans chaque petit geste de 
solidarité et de soin à la nature. La 
communauté a élaboré ses propres 
documents  : La conversion écologique, 
une lecture de Laudato si’ à la lumière 
de la spiritualité ignatienne et des docu-
ments récents de la Compagnie de Jésus. 
Ses membres  organisent aussi des 
éco-retraites, des sessions annuelles 
d’eco-Exercices spirituels ainsi que la 
fête de la Pâque en clé écologique.

	 Ecología y Acogida Ana Leal 
(Écologie et Accueil Ana Leal). Ancrés 

L’expérience écologique 

est riche, mais le défi 

lancé par le Pape 

François est bien plus 

puissant. 

dans une profonde spiritualité et une 
belle amitié, les membres de cette 
communauté nourrissent leur pas-
sion pour le soin. L’expérience écolo-
gique est riche, mais le défi lancé par 
le Pape François est bien plus puissant. 
Ainsi, comme au tout début, la devise 
«  les décisions quotidiennes peuvent 
être différentes » a été intégrée à leur 
vie communautaire et a conduit à la 
fondation d’un espace «  différent  »  : 
Ecología y Acogida Ana Leal. Au sein 
de la propriété de l’INEA, des jésuites 
et des personnes laïques vivent en 
communauté, à côté des jardins biolo-
giques. C’est un espace d’accueil tem-
poraire des migrants et des réfugiés, 
et tout particulièrement des familles. 
«  Nous accueillons également des 
groupes qui désirent vivre une expé-
rience profonde  ; c’est en étant vrai-
ment connectés à notre partie la plus 
naturelle que nous pouvons prendre 
des décisions et changer notre manière 
de vivre pour qu’elle soit en harmonie 
avec l’évangile ». La clé de cette vie est 
la simplicité, l’écologie et le soin du 
potager. Dans cette maison, Laudato 
si’ est au centre  : « Tout est lié. Il faut 
donc une préoccupation pour l’envi-
ronnement unie à un amour sincère 

envers les êtres humains, et à un enga-
gement constant pour les problèmes 
de la société » (LS 91).

	 Avec des petits gestes «  il est vrai-
ment possible de faire ce que nous fai-
sons plus profondément, plus pleine-
ment. C’est nécessaire, mais ce n’est pas 
facile. C’est une tâche qui incombe à 
toute la communauté », affirme Félix. 
«  La conversion écologique requise 
pour créer un dynamisme de change-
ment durable est aussi une conversion 
communautaire » (LS 219).

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

prensajesuitasvalladolid@jesuitas.es

jesuitascyl.es
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Au service d’une écologie souriante et itinérante
Thierry-Jean Roboüam, SJ

Loyola Centre for Ecology & Justice 
Province du Sri Lanka

Dans le contexte du Sri Lanka, un centre d’écologie de la Compagnie de Jésus 
renaît pour offrir des voies d’amélioration des milieux de vie. Humblement et 
lentement, les choses changent pour le mieux… et les sourires s’épanouissent.

Un matin, contemplant la baie de 
Trinquemalay, je compris enfin ce 
que je voulais faire pour réorgani-
ser un centre d’écologie tombé en 
ruine. L’option, parmi d’autres, était 
tout simplement de travailler avec les 
plus pauvres en faveur d’une écolo-
gie joyeuse, souriante et itinérante. 
Deux ans plus tard, ayant subi plu-
sieurs crises sanitaires, financières et 
politiques, notre centre anime avec 
joie des dizaines de projets au ser-
vice de milliers de familles défavori-
sées. Avec elles, nous œuvrons afin 

de résoudre les problèmes avec nos 
propres moyens.

	 Il y a des rires et des sourires que 
l’on ne peut pas inventer. Ils appa-
raissent naturellement et illuminent 
les visages. Dans le quotidien, ce sont 
ces sourires qui me donnent la force 
de continuer. Ils rayonnent sur les 
visages des parents quand nous nous 
occupons de leurs enfants, sur les 
visages ridés de ceux qui reçoivent 
nos sacs de toile, sur les visages des 
familles que nous aidons à cultiver 

leurs potagers. Dans un monde où la 
révolution informatique nous a ren-
dus anxieux et aigris, l’activisme éco-
logique atrophie les muscles du sou-
rire, serre les mâchoires et plisse les 
fronts. Nous avons décidé de prendre 
notre temps et de travailler à des solu-
tions sur la longue durée, au rythme 
des nécessiteux.

	 Lorsqu’en 2020, les Provinciaux 
du Sri Lanka et du Japon m’ont invi-
té à restructurer un centre jésuite 
dédié à l’écologie, je n’ai pas hésité 
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un instant. Ce centre fait face à la 
baie de Trinquemalay, très profonde 
et très riche en poissons. Mais elle 
dissimule pudiquement les effets 
de la pollution. Jour après jour, les 
bouteilles de plastique et autres pro-
duits toxiques se déversent dans ce 

magnifique plan d’eau bordé par des 
régions qui comptent parmi les plus 
riches en biodiversité. La pollution 
progresse d’une façon insidieuse, et 
dès lors ressemble beaucoup à un 
phénomène naturel. Chaque jour, 
les plus pauvres nettoient devant 

leur porte et ramassent feuilles et 
déchets plastiques qu’ils brûlent. 
Ces gestes sont des plus ordinaires  : 
les déchets polluants sont traités 
comme des déchets naturels, et les 
fumées toxiques sont inhalées sans 
inquiétude.

On peut remplacer les sacs de plastique 
par de magnifiques sacs artisanaux.



106       ÉCO-EXPÉRIENCES

	 Le projet de ce centre jésuite 
est de promouvoir une écologie qui 
adopte les gestes naturels, respecte 
les racines religieuses et sociales de 
ces habitudes, et recherche ce qui, au 
quotidien, peut offrir une solution. 
Simple, il ne fait pas grand bruit, et 
ne prétend pas être la solution aux 
changements climatiques et autres 
problèmes d’injustice planétaire. Il 
répond à deux intuitions fondamen-

tales  : seule l’accumulation de solu-
tions locales a un effet mondial, et 
tout remède local doit favoriser les 
capacités que les personnes margina-
lisées peuvent déployer pour résoudre 
les problèmes. Voilà notre approche 
de la mondialisation.

	 Notre intention première vous 
surprendra sans doute. Nous ne vou-
lions pas offrir des solutions théo-

riques aux problèmes inhérents à la 
pauvreté. Pour nous, celle-ci n’est pas 
un problème mais une réalité. Nous 
y découvrons des déséquilibres por-
teurs d’innovation, des solidarités 
silencieuses, des savoir-faire ingénieux. 
Cette réalité est en soi source de solu-
tions aux problèmes de l’environne-
ment. Ces remèdes auront, nous l’espé-
rons, des effets positifs sur l’économie 
locale. Notre amour pour ces familles 
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nous a rendus prudents. La transfor-
mation économique d’une région ne 
doit pas se faire au prix d’un accroisse-
ment des dégâts polluants.

	 Notre écologie itinérante nous 
conduit de village en village. Et nous 
commençons avant tout par écouter, 
regarder, sentir, toucher et respirer. Les 
Sri Lankais aiment les sacs et les uti-
lisent dans leur vie quotidienne. C’est 
pourquoi le Loyola Centre for Ecology 
and Justice a ouvert trois ateliers de 
couture qui fabriquent des sacs de 
toile et de jute par milliers, et surtout 
qui sont distribués gratuitement aux 

familles dans le besoin afin de réduire 
l’usage du plastique. Nous échangeons 
beaucoup et j’aime ces moments où 
les couturières me présentent leur tra-
vail. Elles sont radieuses, savent me 
surprendre et ne se vexent pas quand 
je fais des suggestions pratiques. 
Nous enseignons dans les écoles et les 
enfants sont nos ambassadeurs qui 
à leur tour éduquent leurs parents. 
Nous transformons le bois de palmier 
en tables, pots et porte-serviettes. La 
noix de coco devient dans les mains 
habiles de nos assistants des porte-sa-
vons ou des boutons. La crise écono-
mique pousse les plus pauvres à culti-

ver leur potager. Mais ils ont besoin 
de semences  : aussi, en une année, 
nous en avons fourni à un millier de 
familles.

	 Ce projet pilote, soutenu par des 
bienfaiteurs convaincus, né au cœur 
du Sri Lanka avec des Sri Lankais et 
la Compagnie de Jésus du Sri Lanka, 
favorise des transformations silen-
cieuses qui génèrent des solutions à 
long terme au rythme des rires et des 
sourires des plus pauvres.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

sociussrilanka@gmail.com

La transformation 

économique d’une 

région ne doit pas 

se faire au prix d’un 

accroissement des 

dégâts polluants.

La sensibilisation dans les villages commence 
par celle des jeunes à l’école.
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Cercle scientifique VIRIDIS : 
pour la planète et pour les personnes

Cercle scientifique VIRIDIS
Dominika Mąka; Krzysztof Kuczma; Zofia Pietrzyk; Teresa Stanek

Académie Ignatianum, Cracovie 
Province de Pologne méridionale

Agis ! Le monde a besoin d’un souffle pro-écologique ! Le Cercle scientifique 
VIRIDIS, un groupe d’étudiants enthousiastes, partage son expérience et ses 
connaissances sur la création. Il encourage les jeunes à prendre conscience 
de l’urgence de prendre soin de la planète et de ceux qui sont dans le besoin.

Nous sommes des étudiants de l’uni-
versité jésuite Ignatianum de Cracovie 
(Pologne). Nous avons différentes ori-
gines, nous étudions dans différents 
départements, nous avons des projets 
professionnels différents mais nous 
sommes unis par notre souci pour la 
création, pour la nature et pour les 
personnes qui nous entourent. Notre 
Cercle scientifique VIRIDIS, écolo-

gique et géré par des étudiants (sous 
la tutelle de l’Institut de Philosophie), 
est un espace de rencontre pour des 
étudiants qui cherchent comment 
répondre à l’appel du Pape François 
dans l’encyclique Laudato si’.

	 Nous faisons le pari du dévelop-
pement  ! Notre superviseur d’études 
affirme  : «  L’écologie et la préserva-

tion de la nature sont faciles et dif-
ficiles en même temps, simples et 
complexes ». Nous enrichissons donc 
nos connaissances par la lecture de 
publications scientifiques en étant 
attentifs aux informations environ-
nementales. Nous voulons que notre 
impact sur la protection de la pla-
nète soit réel et qu’il touche le plus de 
monde possible. C’est pour cela que 
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notre activité première est la rédac-
tion de brefs articles et leur publica-
tion sur les réseaux sociaux sur des 
sujets en lien avec l’environnement  ; 
en même temps, ces articles ont un 
rapport avec nos autres centres d’inté-
rêt, comme la psychologie, le journa-
lisme, les études culturelles, la péda-
gogie, les sciences politiques, etc.

	 Cependant, nous ne sommes pas 
bornés à l’espace virtuel  ! Le monde 
réel, celui que nous expérimentons à 
travers tous nos sens, est plus impor-
tant encore pour nous. Lors d’une 
série de réunions avec des étudiants, 
nous avons débattu sur la meilleure 
manière de parler d’écologie aux 
enfants. Nous avons été accompa-
gnés par des invités engagés quoti-
diennement dans des activités envi-
ronnementales et dans l’éducation 
environnementale. Des réunions très 
inspirantes  ! Elles nous aident à pro-
mouvoir l’idée de la responsabilité 
environnementale chez les enfants 
d’une manière accessible.

	 Nous souhaitons mieux com-
prendre la réalité et pour cette raison, 
cela valait la peine d’envisager l’or-
ganisation d’une conférence scien-
tifique  : nous l’avons fait  ! Olivia, 
l’ancienne présidente du Cercle, avait 
préparé une présentation sur les effets 
que la guerre en Ukraine a sur l’envi-
ronnement du pays. Dominika, notre 
présidente actuelle, nous a fait remar-
quer un autre problème : « Pendant la 
présentation, j’ai parlé de la panthère 
des neiges, l’une des espèces les plus 
menacées au monde. Combien d’es-
pèces ont disparu à jamais  ! ». Grâce 
à cette conférence nous avons touché 
un public plus large et nous avons 
accru notre horizon.

	 Nous ne sommes pas limités 
non plus par les murs de l’université. 
Comme membres de la campagne de 
protection des abeilles, « Bee Happy », 
nous utilisons un format de jeu, à 
l’extérieur, pour distribuer des graines 
de fleurs aux étudiants afin qu’ils les 
sèment à la maison. C’est une manière 

d’attirer l’attention des étudiants sur 
le rôle capital que jouent les insectes 
pollinisateurs. Il y a également des 
hôtels à insectes tout autour de notre 
université  ! «  Lorsque nous avons 
organisé cette campagne, je n’étais pas 
très consciente personnellement de la 
gravité de la situation. Et puis, en dis-
tribuant les graines aux étudiants, j’ai 
compris que ce que nous faisions était 
bien plus important que ce que nous 
croyions au départ ! » explique Zofia, 
membre du Cercle.

	 L’atelier que nous avons tenu au 
cœur de Las Wolski, forêt sanctuaire 
de Cracovie, a été aussi une expé-
rience renversante. Grâce aux diffé-
rentes activités, comme par exemple 
la peinture sur sable de marbre ou 
bien la création d’un bâtonnet aro-
matique, nous avons fait l’expérience 
d’un contact avec la nature très inté-
ressant. Ces activités nous ont per-
mis de stimuler notre sensibilité, de 
faire une pause en dehors de l’effer-
vescence de la ville et de voir dans 
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la nature toutes ces choses qui nous 
entourent chaque jour et que nous 
ne voyons plus, plongés que nous 
sommes dans le tourbillon de nos 
vies. Ainsi, nous avons pu savou-
rer ce que nous avons et ce qui nous 
entoure.

Toucher toute la communauté de 
l’Ignatianum

À travers nos activités nous cherchons 
à combiner les activités environne-
mentales et l’intégration de toute la 
communauté éducative de l’Ignatia-
num. Avant Noël, nous avons organisé 
un atelier de réparation des décora-
tions abîmées pour l’arbre de Noël, 
tous ensemble, dans une ambiance 
détendue  ; cela nous permettait de 
contrecarrer la surconsommation 
inhérente à cette période de l’année 
et de dessiner les contours d’un style 
de vie alternatif. « Relooker de vielles 

décorations et leur donner une nou-
velle vie m’a permis de voir le monde 
sous une perspective légèrement dif-
férente. J’ai compris que tout n’est pas 
à usage unique. Il y a des choses qui 
apparemment ne servent à rien et qui 
peuvent pourtant être réparées. Il suf-
fit d’un peu de volonté et de créativité. 
Nous réduisons ainsi le consumérisme 
tout en passant de très bons moments 
ensemble  », explique Krzysztof, 
membre du Cercle.

	 Nous nous ef forçons d’être 
à l’écoute des attentes des étu-
diants pour les encourager à deve-
nir acteurs  : nous savons que nous 
sommes la génération qui peut lais-
ser une empreinte différente sur le 
monde. Nous ressentons que le 
monde a besoin de nous. Et pour 
cela, il faut une bonne dose d’enthou-
siasme  ! Nous souhaitons que les 
diplômés de notre université soient 
des jeunes conscients des problèmes 

Nous savons que nous 

sommes la génération 

qui peut laisser une 

empreinte différente 

sur le monde. 

Kiosque de la campagne 
« Bee happy » pour 

encourager à semer des 
fleurs… et à favoriser la 

pollinisation.

de la société et de notre manque de 
soins envers la planète  : des hommes 
et des femmes qui souhaitent et 
puissent les contrecarrer.
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viridis@ignatianum.edu.pl
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Trouver Dieu dans l’agriculture
Dieng Karnedi, SJ
Province d’Indonésie

L’agriculture connecte les personnes avec Dieu et les forme en même temps 
à prendre soin de l’environnement. Ceci est le fondement du Kursus Perta-
nian Taman Tani (KPTT) Agricultural Center, que dirigent les jésuites dans 
la province de Java Central, en Indonésie.

« L’objectif ultime de l’agriculture n’est 
pas la culture des champs mais la 
culture et le perfectionnement de l’être 
humain  », disait Masanobu Fukuoka, 
agriculteur japonais et l’un des promo-
teurs de l’« agriculture naturelle ». En 
réalité, l’agriculture n’est pas un mys-
tère : elle peut s’apprendre et se mettre 
en œuvre facilement. Cependant, si 
l’agriculteur ne développe pas une at-
titude ajustée, s’il n’a pas le souci d’être 
« un être humain cultivé et parfait », les 
résultats et les conséquences de l’agri-
culture peuvent s’avérer nocives pour 
les autres.

	 Cela fait 58 ans déjà que nous 
sommes entièrement dévoués à l’agri-
culture au sein du Centre agricole 
KPTT  ; nous avons découvert qu’elle 
peut nous conduire à une expérience 
spirituelle, écologique et profondément 
formatrice. Toutes ces dimensions sont 
interconnectées et complémentaires.

L’agriculture nous connecte à Dieu

Le Centre abrite un internat et une uni-
té d’accueil de jour. Ce sont les jésuites 
qui le dirigent et y enseignent l’agri-

culture écologique. C’est une grande 
consolation pour nous et une grande 
satisfaction de voir que nous pouvons 
réfléchir avec nos élèves, avec ceux qui 
participent à nos cours ainsi qu’avec 
nos visiteurs, au sens que nous voulons 
donner aux activités proposées dans 
le centre. Nous leur posons toujours 
une question très simple  : comment 
vous sentez-vous après avoir parti-
cipé à l’un de nos cours ou stages, ou 
tout simplement après un bref séjour 
au KPTT  ? Le plus surprenant à nos 
yeux est de constater que le sentiment 
qui domine est la joie de découvrir et 
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d’expérimenter concrètement notre projet 
de formation agricole.

	 Mais il y a aussi un autre sentiment  : 
la confirmation de l’importance de l’agri-
culture et l’encouragement à se consacrer à 
l’agriculture et à l’aimer davantage. Ceux qui 
participent à nos propositions savourent la 
joie d’être témoins directs et acteurs de la 
croissance des divers produits de base qu’ils 
ont semés eux-mêmes, de la graine jusqu’à 
la germination, en passant par la phase de 
croissance, la floraison et le fruit.

	 Quel merveilleux processus celui qui 
démarre avec une petite graine qui grandit 
jusqu’à devenir une grande plante qui pro-
duira des tiges, des feuilles, de nouvelles 
graines et des fruits ! Les participants dé-
couvrent ainsi que toutes les parties de la 
plante fournissent une diversité d’aliments 
et de fruits pour les être humains.

	 Nous croyons que les activités agri-
coles sont connectées à Dieu, qui pour-
suit son travail en nous et qui nous fait 
ressentir la joie et l’émerveillement  ; c’est, 
pour Dieu, une manière de nous encoura-
ger dans notre quotidien. Les théologiens 
affirment que la spiritualité est quelque 
chose qui nous connecte à Dieu. Pour 
nous, l’agriculture est une rencontre spi-
rituelle qui nous connecte à Dieu. Ce que 
nous faisons pourrait s’appeler «  trouver 
Dieu dans l’agriculture ».
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Une terre saine pour une vie saine

L’une de nos formations en agriculture 
traite de la préparation d’un sol sain 
pour une vie saine. Il s’agit d’un mou-
vement global qui est né en 2015. Le 
sol est fondamental dans l’agriculture. 
Dans les sols, divers types de plantes 
et de légumes peuvent pousser et sa-
tisfaire les besoins des hommes et des 
femmes de la Terre. Ce qui nous pousse 
à nous interroger : que ferons-nous si 
les sols sont pollués et si leur équi-
libre environnemental est brisé ? Bien 
évidemment, tout ce que nous allons 
cultiver participera à la pollution et 
aux dégâts environnementaux.

	 Transmettre l’importance de la 
protection des sols est à la fois un 
plaisir et un défi, faire comprendre 
aux enfants du primaire et aux jeunes 
qui participent à nos cours d’agricul-
ture que la protection des sols est la 
base écologique de l’environnement. 
Nous savons que pour certains le sol 
est considéré comme quelque chose 

de sale, de répugnant même. Mais ce 
genre de réaction ne nous décourage 
pas. Bien au contraire, cela nous incite 
à nous retrousser les manches pour 
démonter ce préjugé. C’est la raison 
pour laquelle nous organisons des ac-
tivités agricoles pour rapprocher les 
enfants et les adultes de la terre. Par 
exemple, nos programmes prévoient 
des ateliers de préparation de compost 
ainsi que de plantation de légumes 
directement dans le sol. C’est une ac-
tivité importante pour enraciner la 
conscience écologique.

La formation des jeunes

Il existe aujourd’hui différentes ma-
nières d’annoncer la Bonne Nouvelle. 
L’agriculture en fait partie. C’est d’ail-
leurs un canal intéressant pour pro-
clamer la Bonne Nouvelle, surtout aux 
jeunes. Ils savent aussi bien que nous 
que le monde est actuellement en proie 
à une crise alimentaire et énergétique. 
Ce défi est aussi une opportunité pour 

parler de la conscience écologique, 
pour la proclamer, en y impliquant 
concrètement les jeunes par la planta-
tion et l’entretien des produits agricoles.

	 Nous nous réjouissons également 
que le projet agricole nous offre l’op-
portunité, à nous jésuites, de chemi-
ner aux côtés des jeunes. L’année der-
nière, après la pandémie, plus de 1600 
jeunes ont participé aux cours d’agri-
culture du KPTT, aux stages et aux 
visites. Certains d’entre eux nous ont 
fait part de leur intérêt renouvelé pour 
l’agriculture, et ont choisi d’étudier et 
de travailler dans le domaine de l’agri-
culture comme une manière de bâtir 
leur avenir. Voici notre rôle d’éduca-
teurs jésuites : accompagner, éduquer 
et orienter leurs vies dans une direc-
tion positive. En même temps, grâce 
à l’évaluation et à la réflexion, nous 
pouvons aussi les orienter afin qu’ils 
trouvent leur chemin vers Dieu.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷
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De l’éco-souci à l’éco-activisme
Mark Mackey, SJ

Loyola University Chicago – School of Environmental Sustainability 
Province UMI (Midwest des États-Unis)

Accompagner les jeunes dans leur anxiété environnementale, cela fait partie 
du travail d’un frère jésuite, professeur à la School of Environmental Sustai-
nability de Chicago, aux États-Unis.

«  Maman, je te l’ai déjà dit, je 
n’aurai pas d’enfants  !  [silence, 
écoute] Comment pourrais-je en 
avoir  ?  Comment faire naître des 
enfants dans ce monde ? Il ne restera 
plus un seul brin d’herbe. Il est trop 
tard. Ce serait trop cruel. »

	 Voici les bribes d’une conversation 
que j’ai entendue à tout hasard, sur 
le campus de l’Université Loyola de 
Chicago. C’était une jeune étudiante, 
visiblement perturbée, qui parlait au 
téléphone. C’était en octobre 2018, au 

moment où le GIEC de l’ONU venait 
de rendre public son dernier rapport. 
Celui-ci s’était penché sur les consé-
quences globales d’un réchauffement 
de 1,5 ºC par rapport à la période pré-
industrielle et sur les moyens à mettre 
en œuvre pour éviter le pire. Certains 
médias ont alors fait leur une avec 
des titres tels que « 2030  : date limite 
pour freiner un changement clima-
tique catastrophique, préviennent les 
experts  ». Les gens commençaient à 
s’intéresser aux rapports sur le chan-
gement climatique et très souvent, le 

point de vue et les conclusions étaient 
dépourvus de tout espoir.

	 Comment mieux accompagner 
cette étudiante  ? Comment l’aider à 
se retrouver dans la marée d’infor-
mations déversée par les médias  ? 
Comment l’aider à comprendre les 
mécanismes et les graves consé-
quences du changement climatique 
tout en avançant vers un avenir plein 
d’espérance  ? Ce sont quelques-
unes des questions qui ont inspiré 
ma thèse de Maîtrise en Spiritualité 
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chrétienne qui a pour titre  : «  À la 
recherche d’une spiritualité enraci-
née dans l’écologie qui entraîne l’ac-
compagnement spirituel et l’action 
environnementale  ». Je l’ai finie en 
2020. En août 2021, à peu près au 
moment où je suis revenu à Loyola 
pour assurer l’enseignement des 
sciences de l’environnement à temps 
plein, la revue The Lancet Planetary 
Health publiait les résultats d’une 
enquête réalisée auprès de 10  000 
jeunes adultes, âgés de 16 à 25 ans, 
originaires de dix pays différents (six 
du Nord global et quatre du Sud glo-
bal). Parmi les 10  000 jeunes solli-
cités, 75  % déclaraient que «  l’avenir 
est terrifiant »  ; 56 % affirmaient que 
«  l’humanité est condamnée »  ; 39 % 
assuraient qu’ils «  hésitaient à avoir 
des enfants ». De toute évidence, l’étu-
diante que j’avais croisée trois ans 
auparavant n’était pas un cas isolé.

	 Au printemps 2022, j’ai pris en 
charge l’enseignement d’une matière 
dénommée Éco-spiritualité pour 
l’action. Ce qui était demandé aux 
étudiants, c’était d’explorer l’inter-
connexion de la création dans le temps 
(cosmologie) et dans l’espace (écolo-
gie), le tout avec un regard spirituel. 
A la fin du semestre, j’ai proposé à 5 
de mes meilleurs étudiants de m’aider 
à mettre en route un groupe de sou-
tien pour palier l’éco-anxiété, aussi 

bien pour eux que pour d’autres étu-
diants de Loyola. Les cinq ont répondu 
positivement ; ce fut le début de notre 
groupe. Nous nous sommes réunis une 
fois par semaine pendant toute l’an-
née scolaire. Nous avons réalisé que le 
groupe nous a enrichis sous au moins 
cinq aspects différents  : le sens de la 
communauté, la solidarité, un espace 
où l’on peut vider son sac, la spirituali-
té et l’espérance.

	 Chaque rencontre commence par 
un temps plus informel, d’une dizaine 
de minutes, où nous préparons le thé 
et partageons notre quotidien  ; ce 
moment de construction communau-
taire est aussi important que tous les 
autres. Madeline Palmquist, étudiante 
en troisième année d’Écologie de la 
Conservation et de la Restauration, 
explique  : «  Étudier les sciences de 
l’environnement fait peser sur nos 
épaules un poids différent à celui que 
l’on trouve dans d’autres carrières. 
Construire une communauté dans 
laquelle on puisse échanger sur cette 
pression et ce stress si particuliers a été 
absolument incroyable ». De cette com-
munauté nait la solidarité. «  Lorsque 
je sens que l’angoisse me gagne au vu 
de l’état de notre environnement, ce 
groupe me fournit un réseau de sécu-
rité qui me rappelle que je ne suis pas 
seule avec mes peurs », continue Sidney 
Ryans, étudiante en Biologie.

À la fin de chaque 

rencontre, je ressors 

renouvelée dans 

l’espérance, et cela me 

porte pendant toute la 

semaine.
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	 Notre groupe nous fournit aussi 
un espace où vider nos sacs et refaire 
notre santé. Lori Cornelius, étudiante 
en Sciences politiques de l’environne-
ment, partage ses réflexions  : «  Très 
souvent, quand nous suivons le cours 
sur l’environnement, nous devons 
faire abstraction de nos émotions et 
accepter sans ciller la fatalité et le pes-
simisme. Grâce à ce groupe, je sens 
que je peux exprimer mes frustrations 
et ma tristesse face à la situation du 
monde ; je me sens écoutée, comprise 
et soutenue  ». Carly Fournier, étu-
diante en Maîtrise en Sciences de l’en-
vironnement, affirme  : « Ce groupe a 
été d’une grande aide parce qu’il m’a 

offert un espace où j’ai pu m’arrêter et 
contempler, dans un sens spirituel, ce 
que, dans la vie, je peux et ce que je 
ne peux pas maîtriser. Il est indispen-
sable que les étudiants en sciences de 
l’environnement puissent avoir accès à 
des espaces comme celui-ci, et j’espère 
que d’autres écoles pourront mettre 
en place leurs propres groupes pour 
palier l’angoisse écologique  ». Enfin, 
ce groupe est porteur d’espérance. « À 
la fin de chaque rencontre, je ressors 
renouvelé dans l'espérance, et cela 
me porte pendant toute la semaine », 
témoigne Scotty Monteith, étudiant en 
deuxième année de Sciences politiques 
de l’environnement.

	 Pendant notre première ren-
contre, il nous est arrivé quelque chose 
de surprenant. Au début, quelqu’un 
avait écrit sur le tableau le mot « eco- 
worriers  » [éco-soucieux] comme 
un nom éventuel pour notre groupe. 
À la fin de la réunion, lorsque nous 
nous sentions tous revitalisés, un étu-
diant s’est levé et a changé quelques 
lettres du mot afin de le transformer 
en «  eco-warriors  » [éco-guerriers]. 
Transformer eco-worriers en eco- 
warriors est devenu un rituel qui ouvre 
et qui clôt chacune de nos rencontres.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

mmackey@jesuits.org



ÉCO-ÉDUCATION       117

Le London Jesuit Centre fait face à la désolation climatique 
Nicolete Burbach; Aidan Cottrell-Boyce 

London Jesuit Centre
Province britannique

Vaincre la désolation à la manière ignatienne : un paradigme pour comprendre 
qu’il est possible d’affronter la désolation climatique.

Le London Jesuit Centre [Centre jésuite 
de Londres] est une petite organisa-
tion dont le siège est au Royaume Uni. 
Elle est consacrée à l’éducation et à la 
formation théologique intégrale, ainsi 
qu’à la formation en justice sociale et 
environnementale. Notre travail nous 
permet de rencontrer très souvent des 
personnes profondément marquées 
par la gravité de la crise écologique. 
Mais nous avons constaté aussi qu’une 
fois formées sur ce sujet, les per-

sonnes deviennent moins enclines à 
s’engager.

	 Il se peut que la gravité même de 
la crise en soit l’une des raisons. Nous 
sommes nombreux, en ce moment 
donné de l’histoire, à ressentir de la 
peur et de la douleur pour la créa-
tion et pour toutes les conséquences 
de notre relation désajustée avec elle. 
Affronter cette perte devient alors un 
sacré défi ! 

	 Et pourtant, la douleur ne mène 
pas obligatoirement au désespoir. Bien 
au contraire, cela peut être un temps 
favorable pour faire grandir et appro-
fondir notre amour. C’est justement 
ce qu’un célèbre écrivain britannique, 
C. S. Lewis, développait dans A Grief 
Observed [Apprendre la mort], une 
œuvre où il livre ses réflexions sur son 
expérience de deuil à la suite du décès 
de son épouse. Avec autant d’honnê-
teté que de lyrisme, il écrit : « Le deuil 
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aussi une espérance mélancolique. 
Elle exige que nous reconnaissions 
qu’il y a une crise, que les relations 
sont rompues. Elle nous rappelle aussi 
que certaines choses peuvent être à 
jamais perdues (n. 33).

	 Cette  mélancolie  s’exprime 
dans la douleur de nos étudiants. 
Mais pour François, elle n’a pas le 
dernier mot. Et la spiritualité igna-
tienne, autre partie importante du 
travail du London Jesuit Center, peut 
nous aider à comprendre pourquoi. 
La mélancolie de l’encyclique reflète 
un concept ignatien, la désolation, de 
trois manières différentes.

	 D’abord, comme un temps d’alié-
nation : nous avons rompu notre rela-
tion avec la création et, par consé-
quent, avec Dieu. Puis, comme un 
temps où nous nous laissons conseil-
ler par le « mauvais esprit », un autre 
concept ignatien  : il nous est très dif-
ficile de répondre face à cette situation 
avec courage et responsabilité. Enfin, 
comme un temps de désolation, au 
sens littéral, pour notre planète.

	 Envisager le deuil pour le cli-
mat dans les termes de la désolation 
peut nous aider à le dépasser. A la fin 
des Exercices spirituels, dans la par-
tie «  Règles pour un plus grand dis-
cernement des esprits  », Ignace nous 
apprend que la désolation fait partie 
d’un cycle  : elle est une « étape natu-
relle » de l’amour, au même titre que 
la peine, mais elle n’est pas la fin de 
l’amour. Ce qui veut dire que, malgré 
les apparences, au cœur de la désola-
tion, notre relation à Dieu ne dispa-
rait pas complètement.

	 Dans ce contexte, Ignace nous 
invite à nous remémorer et à espérer 
le temps de la consolation. En atten-
dant, il nous enjoint de combattre 
la tentation du désespoir et de nous 
accrocher encore plus fort à ce qui 
nous tient et à ce qui nous sauve.

	 C’est ainsi que Laudato si’ espère 
la rédemption de la création dans la 
communion eucharistique à la fin 
des temps. Dans l’Eucharistie, la créa-
tion est « unie au Fils incarné », et le 
« centre vital » de la création se révèle 

Envisager le deuil pour le 

climat dans les termes de 

la désolation peut nous 

aider à le dépasser. 

n’est pas l’amputation de l’amour (…) 
mais l’une de ses étapes naturelles  ». 
Comment pouvons-nous, éducateurs, 
aider nos élèves afin qu’ils grandissent 
au travers de ce deuil ?

	 C’est justement l’un des sujets 
abordés par le Pape François dans 
son encyclique Laudato si’, sur la 
crise environnementale. C’est un texte 
porteur d’espérance, enraciné dans 
la confiance en notre capacité à sur-
monter cette crise en reconstruisant 
nos relations rompues avec Dieu et 
avec la création (n. 66). Cependant, 
cette espérance surgit dans un 
contexte de perte et, par là, elle est 
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comme le «  foyer débordant d’amour 
et de vie inépuisables » (n. 236).

	 Dans l’Eucharistie, nous entrons 
dans cet amour. Ceci nous rappelle 
que la désolation de notre douleur 
n’est qu’une étape de plus sur le che-
min de l’histoire. Une étape dans 
laquelle l’amour de Dieu ne nous 
abandonne jamais et nous encou-
rage à poursuivre nos efforts pour 
répondre avec notre amour.

	 À un niveau plus profond, Ignace 
nous enseigne aussi à nous appuyer 
sur le Seigneur qui nous aide à tenir 
dans notre désolation.

	 C’est un moment très paradoxal de 
la foi  : la perception de l’absence 
de Dieu nous pousse à nous tourner 
vers lui dans son absence même. Notre 
éloignement apparent de Dieu devient 
alors le seuil qui ouvre au rétablisse-
ment de notre relation avec lui et à la 
sortie de la désolation.

	 L’espérance eucharistique de 
Laudato si’ réalise un mouvement 
similaire. En situant notre rédemp-
tion dans la grâce, l’encyclique nous 
rappelle que nous devons nous tour-
ner vers Dieu et chercher la consola-
tion non pas dans la faiblesse de notre 
courage ou de nos forces mais dans 
l’agir de Dieu.

	 Lorsque François développe tout 
ceci dans Laudato si’, il ne le fait pas 
à la manière d’un théologien, mais 
comme un maître. Il se peut alors que 
notre devoir d’éducateurs soit préci-
sément de trouver des moyens d’in-
troduire ce mouvement dans notre 
propre pédagogie tout en encoura-
geant nos élèves à le faire avec nous. 
Et il se peut que cela leur permette à 
eux aussi de commencer à sortir de 
leur propre désolation.
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L’abattage illégal d’arbres : 
Quand dirons-nous « ça suffit » ?

Chukwinonso Obiora, SJ
Province d’Afrique du Nord-Ouest

L’expérience des jésuites qui « luttent » contre la coupe illégale d’arbres au 
Nigéria tout en encourageant et en soutenant le développement agricole. 

Ogbere est situé à l’intérieur d’une 
réserve forestière à l’Est de l’État 
d’Ogun, au Nigéria. Là, comme ail-
leurs dans le pays, les arbres sont cou-
pés illégalement. Le rythme de ces 
activités est décourageant et préoccu-
pant mais malheureusement, c’est une 
réalité de tous les jours et de toutes les 
saisons, et ce à différentes échelles.

	 Les peuples autochtones d’Og-
bere ont besoin d’approfondir leur 

conscience écologique. Ils ne sont pas 
nombreux à savoir que la coupe illé-
gale d’arbres entraîne le changement 
climatique, la désertisation, l’érosion 
des sols, les inondations, l’augmenta-
tion des gaz à effet de serre dans l’at-
mosphère et bien d’autres problèmes 
sans précédents. La question qui se 
pose alors est  : «  Quand faudrait-il 
dire “ ça suffit ” sachant que la coupe 
furtive d’arbres est, pour les habitants 
d’Ogbere, un moyen de subsistance ?

Tirer profit du bois à Ogbere

En septembre 2022, j’ai été profondé-
ment troublé en tombant nez à nez 
sur deux jeunes qui coupaient des 
arbres furtivement dans les terres 
appartenant au Xavier Jesuit Institute 
dans le village d’Eregun, Ogbere. Ils 
faisaient peur, avec leurs machettes 
et autres outils mécaniques  ; ils 
avaient l’air d’être affamés et sous- 
alimentés.
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	 Au début, j’ai pensé qu’en me 
voyant avec d’autres prêtres, ils arrê-
teraient leur activité et prendraient la 
fuite. Ce fut tout le contraire. Le plus 
jeune s’adressa à nous avec son pid-
gin anglais local : « Fathers, que faites-
vous dans ce coin de forêt ? Avez-vous 
quelque chose pour nous ? Nous avons 
faim, nous n’avons pas d’argent et nous 
avons besoin du bois pour nos mai-
sons et pour gagner quelques sous ».

	 Notre curé, le père Patrick 
Ajewole, leur demanda de s’arrê-
ter un moment et de nous écouter. 
Nous avons alors appris que cela faisait 

déjà une semaine qu’ils coupaient des 
arbres illégalement dans cette zone. 
L’un d’entre eux nous a dit  : «  Nous 
n’étions pas conscients des effets et des 
conséquences de nos actions parce que 
personne ne nous en avait parlé ». Ils 
se sont montrés très compréhensifs 
et se sont sincèrement excusés d’avoir 
coupé des arbres furtivement, tout en 
insistant sur le fait qu’ils le faisaient 
pour gagner leur pain.

	 Après nos explications sur l’im-
pact écologique de leur action, ils 
ont rangé leurs outils et sont repar-
tis parce que nous nous étions enga-

gés à leur proposer un moyen de 
subsistance s’ils arrêtaient de cou-
per des arbres illégalement. Trois 
mois plus tard, nous les avons invi-
tés à rejoindre d’autres ouvriers qui 
débroussaillaient des terres et les pré-
paraient pour les cultiver.

	 D’après les responsables de la 
Réserve forestière d’Ogbere, la coupe 
furtive de bois est un grave problème 
qui touche toutes les zones de forêt. 
Les bûcherons furtifs coupent tout ce 
qu’ils trouvent, du jeune arbre tout 
frais jusqu’au déboisement total de 
parcelles entières de forêt. La pauvreté 
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les empêche de prendre en compte les 
effets à long terme de leurs actions, 
et leurs conséquences. Lorsqu’on leur 
explique et qu’on leur propose d’autres 
moyens de gagner leur vie, ils sont 
capables de changer leurs mentali-
tés. Ils peuvent ainsi être instruits et 
encouragés afin d’agir positivement 
sur la dynamique, la stabilité, la pro-
ductivité et l’équilibre des nutriments 
de l’écosystème par des pratiques 
agricoles saines. Grâce à la culture 
du manioc, du maïs, du plantain et 
de la banane bio sur plus de 100 hec-
tares de terres, le Xavier Jesuit Institute 
souhaite sensibiliser, éduquer les per-
sonnes et trouver des synergies avec 
les jeunes et les femmes des zones 

rurales afin d’en finir avec les coupes 
illégales de bois.

	 Nous nous engageons à faire 
de l’agriculture une source de reve-
nus attirante et viable pour ces per-
sonnes qui souffrent du manque de 
ressources financières pour pourvoir 
à leurs besoins quotidiens. Grâce à 
nos ateliers, nos conférences, nos 
séminaires et nos formations, nous 
espérons encourager les gens à lancer 
leurs propres projets agricoles. Nous 
sommes convaincus que la formation 
agricole et l’accompagnement peuvent 
les aider à devenir des citoyens éco-
logiquement sensibles qui œuvreront 
de manière créative au bien commun, 

quelles que soient leur religion, leur 
culture ou leur situation économique.

	 Comme la population vit pour 
la plupart dans la pauvreté et qu’elle 
connaît à peine les effets de la défo-
restation irraisonnée, les riches entre-
preneurs à qui profitent les coupes 
illégales trouvent toujours différents 
moyens d’attirer les gens vers cette 
activité. Les riches vont jusqu’à recru-
ter et corrompre les fonctionnaires 
pour qu’ils autorisent les jeunes à 
couper des arbres illégalement. Notre 
objectif est de réduire les agressions 
gratuites contre l’environnement 
naturel d’Ogboro. L’objectif princi-
pal est de réduire la coupe illégale de 
bois à son strict minimum si toutefois 
nous réussissons à prouver, grâce à la 
promotion de l’agriculture biologique, 
qu’il est possible de vaincre la pauvre-
té par d’autres moyens.

	 L’agriculture biologique comme 
stratégie d’autonomisation est deve-
nue, pour le Xavier Jesuit Institute, 
un outil indispensable pour le com-
bat contre la coupe illégale de bois à 
Ogbere. Oui, nous pourrons dire « ça 
suffit  !  » lorsque les habitants d’Og-
bere auront trouvé leur autonomie et 
seront convaincus que l’agriculture 
biologique peut être une source alter-
native pour pourvoir à leurs besoins. 
Telle est notre tâche  : sensibiliser et 
éduquer les personnes afin qu’elles 
comprennent l’effet durable et dévas-
tateur de la coupe illégale de bois.

Les jeunes qui coupaient 
illégalement des arbres travaillent 

maintenant à préparer la terre 
pour l’agriculture.
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Le soleil, un allié pour un avenir meilleur
Michael Austin

Province UMI (Midwest des États-Unis)

Trois établissements scolaires jésuites de la région du Midwest des États-
Unis se tournent vers l’énergie solaire pour donner un coup de pouce à l’envi-
ronnement et, au passage, réduire les coûts en électricité.

Le soleil ne brille pas dans la région 
des Grands Lacs des États-Unis 
comme dans d’autres parties du pays. 
Les étés sont courts et l’intensité du 
soleil n’est pas comparable à celle du 
soleil des régions du sud où les rayons 
sont chauds et brillants. Qu’à cela ne 
tienne, trois établissements scolaires 
jésuites sont en train de profiter des 
rayons du soleil pour avoir un impact 
positif sur l’environnement et sur la 
vitalité de leurs institutions.

	 À Chicago, un établissement d’en-
seignement secondaire, Christ the 

King Jesuit College Prep (CTK – Cristo 
Rey), et un autre d’enseignement pri-
maire, Chicago Jesuit Academy (CJA) 
partagent un campus à l’ouest de la 
ville. Ici, l’air est de mauvaise qualité 
et les habitants souffrent davantage de 
problèmes respiratoires. Grâce à leur 
effort dans une campagne de finan-
cement, les établissements pourront 
commencer à utiliser, partiellement, 
l’énergie solaire. Le démarrage de l’ins-
tallation de 72 panneaux solaires Cell 
Tier 1 sur le toit du CTK est prévue 
pour la fin de l’été 2023, même si le 
financement du projet n’est pas teminé.

	 « Je suis ravi de savoir que l’énergie 
qui va être générée n’aura pas d’im-
pact négatif sur l’environnement, c’est 
enthousiasmant  ! », commente Josiah, 
élève du CJA. « Je n’avais jamais vu des 
panneaux solaires sur une école, c’est 
quelque chose d’unique et vraiment 
génial ! »

	 Les chiffres sont différents selon 
l’établissement, mais on calcule 
que les panneaux solaires posés à 
Christ the King produiront environ 
318 439 kw/h par an, ce qui corres-
pond plus ou moins à 20 %-30 % de la 
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Il est important pour nos 

élèves de voir que nous 

ne nous limitons pas à des 

discours mais que nous 

nous efforçons de faire ce 

qui est à notre portée.

consommation annuelle en énergie 
du collège. Cette énergie fournirait 
l’électricité nécessaire à 30 foyers en 
une année ou permettrait à une voi-
ture électrique de parcourir 1 480 600 
km.

	 «  L’installation de panneaux 
solaires à CTK nous rapproche d’un 
avenir dont nous pouvons tous être 
fiers  », affirme Maggie Deady, pro-
fesseure en sciences sociales à CTK. 

Dans le quartier de l’école secondaire 
Christ the King (Chicago) la qualité de l’air 

est très pauvre.

«  La durabilité environnementale 
est une caractéristique clé de notre 
enseignement social catholique. Il 
est important pour nos élèves de 
voir que nous ne nous limitons pas 
à des discours mais que nous nous 
efforçons de faire ce qui est à notre 
portée en ce qui concerne le soin à 
l’environnement et la crise due au 
changement climatique ».

	 À Detroit, à l’église et au collège 
du Gesu (Gesu Catholic Church and 
School), un programme écologique 
fonctionne à plein régime. Ces der-
nières années, les Sœurs du Cœur 
Immaculé de Marie (IHM) – pen-
dant longtemps enseignantes, direc-
trices et animatrices en pastorale au 
collège du Gesu – ont rénové leur 
maison-mère et obtenu la certifica-

tion LEED : la durabilité est devenue 
pour elles un commandement moral 
pour le 21e siècle.

	 Les sœurs sont devenues un 
modèle pour les élèves et pour le 
personnel du Gesu  : lorsque un pro-
fesseur laïc a appris l’existence du 
concours «  Mon école solaire  », les 
élèves et le personnel enseignant ont 
saisi l’occasion au vol. Ils ont créé un 
Club de l’Énergie Solaire au sein de 
leurs bâtiments historiques de 1925. 
Ils ont visité des installations solaires 
et échangé avec des experts sur le 
sujet. Puis, avec l’aide de quelques 
anciennes élèves du Gesu, ils ont créé 
une vidéo sur l’énergie solaire. Leur 
vidéo a fini le concours en troisième 
position et ils ont gagné un prix de 
500 dollars.
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	 Vivant au cœur de l’industrie 
automobile des États-Unis, les élèves 
du Gesu ont organisé une projection 
de leur vidéo aux vice-présidents du 
Centre National des Programmes 
UAW-Ford et leur ont deman-
dé de participer au financement 
des panneaux solaires du collège. 
L’organisation leur a octroyé la somme 
de 55 000 dollars qui sont venus se 
rajouter aux 500 dollars offerts par 
le mécène du concours «  Mon école 
solaire  », le Centre d’Écologie Ann 
Arbor. Ils ont obtenu une nouvelle 
subvention de Michigan Interfaith 
Power & Light. En juin 2018, le col-
lège a installé un système solaire de 
24 kw sur le toit du gymnase. En 
2021, il a gagné le prix national Cool 
Congregations Renewable Role Model.

	 Ce projet a permis aux élèves 
du Gesu de découvrir les avantages 

de l’énergie solaire et d’approfondir 
leurs connaissances sur d’autres ques-
tions relatives à la durabilité. Ils ont 
également beaucoup appris sur la 
recherche de subventions, la promo-
tion de politiques justes et les béné-
fices des énergies propres sur la santé.

	 «  Quand nous brûlons des com-
bustibles fossiles, des gaz nocifs sont 
libérés dans l’atmosphère  », explique 
Rehema, alors élève au Gesu. «  Nous 
avons découvert que la pollution 
atmosphérique est la troisième cause 
de l’asthme et que l’énergie solaire 
réduit la pollution qui provoque 
l’asthme. Huit pour cent des habi-
tants des États-Unis ont de l’asthme  ; 
de même que vingt pour cent des 
citoyens du Michigan, vingt-sept 
pour cent des habitants de Detroit et 
quarante pour cent des membres du 
Club Solaire du Gesu ! »

	 Depuis janvier 2019, le Gesu a 
réduit ses émissions en moyenne 
de 21 tonnes par an. Les panneaux 
solaires produisent 17  % de l’énergie 
nécessaire au collège pendant l’an-
née scolaire et assurent pleinement les 
besoins énergétiques du collège et de 
l’église pendant la période estivale.

	 « Grâce au Club Solaire du Gesu, 
j’ai beaucoup appris sur l’environne-
ment et sur le rôle que je joue dans sa 
protection  », témoigne Marianna, 16 
ans, élève qui termine son parcours 
au collège.  «  J’ai beaucoup aimé cette 
expérience ! »

	 Tout porte à croire que l’initiative 
verte du Gesu laissera une empreinte 
durable sur les jeunes même quand 
ils auront quitté le collège. « Le projet 
a aiguisé mon intérêt pour découvrir 
de nouvelles manières d’améliorer 
notre monde et notre environnement 
à l’avenir », affirme une des anciennes 
élèves, Bethany.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

www.jesuitsmidwest.org

La Gesu Catholic School de 
Detroit produit une bonne partie 

de son électricité à partir de 
panneaux solaires.

Les élèves du Chicago Jesuit Academy 
sont sensibilisés à toutes les formes de 

protection de l’environnement.
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L’élan missionnaire des jésuites les a poussés, depuis saint 
François Xavier, aux frontières des mondes connus et in-
connus. Tout au long de leur histoire, les fils de saint Ignace 
n’ont pas eu peur de se solidariser avec les hommes et les 
femmes qui vivaient des situations de crise, qui étaient en 
danger même. Pourquoi? Parce que l’Évangile doit être 
entendu partout, soutien de ceux qui souffrent, appel à la 
conversion lancé à ceux qui génèrent la souffrance.

Aujourd’hui encore, les jésuites sont présents aux fron-
tières. Pas seulement les frontières géographiques, mais 

les frontières entre l’humanité et la barbarie, entre la so-
lidarité et la tyrannie, entre les signes de vie et les forces 
de mort. Ils luttent, aux côtés des petits et des pauvres 
pour que l’humanité, la solidarité et la vie gagnent du 
terrain.

Les régions frontalières ne manquent pas. Nous vous 
proposons des témoignages qui proviennent de neuf 
d’entre elles, là où la guerre, le réchauffement climatique, 
les conflits ethniques, le pouvoir ou l’argent sèment la 
désolation. Mais la liste n’est pas exhaustive…

Jésuites aux frontières

Deux vies – Arturo Araujo SJ, Alex Campagnella-Dose – 
De la série Le cœur du ciel
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La clameur de la Terre Dorée du Myanmar 
pour la justice environnementale

Paul Tu Ja, SJ
Région du Myanmar

Au Myanmar, l’empire de la force, de l’argent et des armes détruit l’environne-
ment et menace l’avenir des communautés autochtones.

Le Myanmar aux exubérantes 
richesses naturelles, on l’appelle la 
«  Terre Dorée  »  ; l’État de Kachin, 
au nord du Myanmar, on l’appelle 
le «  Jardin d’Eden  »… Voilà pour-
quoi les Kachins disent que Dieu, 
dans son indulgence, leur a offert 
de précieuses ressources sous terre 
et sur terre. À Kachin, appelée la 
terre du jade, la production annuelle 
de jade de qualité supérieure frôle 
les 31  000 millions de dollars. Mais 
c’est aussi une terre ravagée par les 

conflits depuis sept décennies, une 
terre de déplacements chroniques et 
de migrations forcées pour des mil-
liers de jeunes qui sont les esclaves 
modernes des pays voisins. Et tandis 
que le conflit en Ukraine éclipse la 
crise du Myanmar, faisant d’elle la 
victime oubliée de l’amnésie mon-
diale, l’agonie viscérale d’une popu-
lation qui souffre depuis très long-
temps se poursuit. Presque 100  000 
Kachins vivent dans des camps de 
« déplacés internes ».

	 Les jésuites de la région du 
Myanmar sont responsables de la 
formation socio-pastorale dans les 
paroisses, par le biais d’un centre 
catéchétique particulièrement tourné 
vers les autochtones des trois diocèses 
du Haut Myanmar  : Banmaw, Lashio 
et Myitkyina. Nous ne pouvons certes 
être présents partout, mais les per-
sonnes que nous formons deviennent 
des acteurs pour la promotion de la 
conscience écologique et sont l’espé-
rance pour l’avenir. La plupart des 
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vocations jésuites naissent dans cette 
zone de Kachin.

Le jade et la vie qui s’évanouit

Les jades les plus précieux sont 
extraits à Hpakant, dans l’État de 
Kachin. Presque tous les jades du 
Myanmar sont exportés en Chine. 
Le «  grand secret d’État  » du 
Myanmar est que les données issues 
des importations du gouvernement 
chinois pour 2014 indiquent que les 
importations de pierres précieuses 
du Myanmar s’élevaient à un chiffre 
absolument stupéfiant  : 12  300 mil-
lions de dollars. Et pourtant, de 
nombreuses sources de l’industrie du 
jade ont témoigné à Global Witness 
qu’environ 50 % à 80 % du jade tra-
verse la frontière entre le Myanmar 
et la Chine par les canaux du trafic 
illégal.

	 « La malédiction des ressources » 
est la cause des conflits qui ravagent 
la République démocratique du 
Congo, motif pour lequel le pape a 
rendu visite à ce pays. Dans l’État de 

Kachin, le jade est la cause de toutes 
les disputes et de tous les déplace-
ments. Des milliers de jeunes sont 
condamnés à des travaux forcés dans 
les mines de jade, d’or, d’ambre et 
de terres rares. Si l’abondance des 
ressources et la pénibilité du tra-
vail étaient mesurées en richesse, 
les jeunes Kachins devraient être le 
groupe le plus riche du pays. Hélas, 
leur terre riche en ressources est le 
paradis des bandits, qu’ils agissent 
sous la bannière de l’État ou sous 
celle des entreprises privées. Dans le 
sud-est de l’Asie, le Myanmar est le 
pays le «  plus riche en ressources  » 
mais aussi celui dont la population 
est la plus pauvre. Récemment, les 
hommes qui contrôlent ces pré-
cieuses ressources ont sacrifié la 
démocratie au profit des familles du 
parti militaire à la tête du gouver-
nement, des groupes non étatiques 
(comme l’Armée indépendante 
Kachine), des entreprises de l’armée 
et des seigneurs de la drogue. Ils 
manipulent en leur faveur les lois, les 
politiques publiques et les processus 
d’attribution des licences pour l’ex-
traction du jade.

Le lancinant commerce du jade

L’exploitation minière et le commerce 
incontrôlés du jade sont en train de 
ravager le peuple autochtone kachin. 
Au début des années 80, Hpakant, 
la ville du jade, avait attiré de nom-
breux Kachins. Beaucoup d’entre eux 
ont alors délaissé leurs familles, ils ont 
envoyé leurs enfants en pension et chez 
des proches afin de se consacrer pleine-
ment à l’extraction minière artisanale. 
Les mines de jade ont attiré de plus en 
plus de jeunes ; certains en ont fait leur 
gagne-pain avec succès. La richesse du 
jade a profité à de nombreuses familles.

	 Hélas, au début des années 90, ce 
commerce a glissé dans les mains des 
grandes entreprises. Les autorités mili-
taires ont alors redistribué les mines 
de jade et les petits artisans ont été 
expulsés. Dans une région où les droits 
des autochtones sont bafoués, les fiers 
Kachins de jadis ont été réduits à l’es-
clavage sur leurs propres terres.

	 Les effets de l’extraction du jade 
sur l’environnement local et sur 
la culture du peuple kachin ont été 
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catastrophiques. L’eau claire du fleuve 
Uru d’il y a 40 ans est devenu un 
mythe  : autrefois, on buvait son eau 
pure. Aujourd’hui, les ruisseaux qui 
alimentent le fleuve Uru ne coulent 
que pendant la saison des pluies  : le 
reste de l’année ils sont bouchés par la 
boue qui se déverse des mines de jade. 
L’abattage massif des forêts de la région 
de Hpakant a provoqué des blessures 
environnementales. La perte des 
terres, la pollution et la mainmise des 
grandes entreprises sur l’industrie du 
jade avec l’aval du gouvernement ont 
transformé les moyens traditionnels de 
subsistance de l’agriculture.

Le pape montre le chemin

La nature et les communautés tentent 
de survivre tant bien que mal. Il est 
urgent d’engager une juste distri-
bution des ressources ainsi que des 
réformes constitutionnelles capables 
de protéger la nature et les personnes. 
Il faut des réformes politiques qui 
garantissent les droits des autoch-
tones. Le Myanmar a vraiment besoin 
d’un gouvernement fiable. Depuis 
des siècles, le peuple kachin vit dans 
ces montagnes qui regorgent de res-
sources naturelles en respectant le 
caractère sacré de la nature, qui était 
le garant et la source de toute vie. 
Aujourd’hui, le peuple kachin est 
parmi les peuples qui endurent les 
plus profondes blessures car sa terre 
sacrée est dévastée. Les jésuites sont 
au milieu d’eux, les aidant à panser 
leurs blessures et se faisant l’écho de 
leur clameur partout où il le faudra.

	 Le 10 février 2023, le Pape 
François enjoignait : « Nous devrions 
écouter davantage les peuples autoch-
tones et apprendre de leur mode de 
vie, afin de comprendre que nous 
ne pouvons pas continuer à dévo-
rer avec avidité les ressources natu-
relles  ». Cette Terre Dorée pourrait 
retrouver sa gloire d’antan ne serait-
ce qu’en écoutant simplement la voix 
des autochtones !

Les personnes que nous 

formons deviennent des 

acteurs pour la 

promotion de la 

conscience écologique 

et sont l’espérance pour 

l’avenir.

La pauvreté mène à l’exploitation 
des personnes, dans un contexte 

d’exploitation des ressources 
naturelles qui profitent aux plus 

riches.
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Stan Swamy, SJ : un corps assassiné, 
une vie immortalisée

Henri Tiphagne
Directeur général, People's Watch – Inde

Défendre les droits des autochtones en Inde peut entraîner la persécution et 
même la mort.

Le 5 juillet 2021, dans la ville de 
Mumbai (Bombay), en détention 
provisoire, Stan exhalait son dernier 
souffle, à 1500 km des siens et de 
l’endroit qu’il considérait comme sa 
maison, Jharkhand. Ses pensées et 
son souvenir ne mourront jamais  ; 
ses cendres reposent aujourd’hui au 
milieu des siens, à Jharkhand.

	 Il était né dans un village de 
l’état méridional de Tamil Nadu, et 
était entré à la Compagnie de Jésus 
dans l’état septentrional de Bihar. 

Son étape de régence à Jharkhand 
l’avait rapproché des communautés 
Adivasis, des peuples autochtones. 
Il a commencé alors à apprécier leur 
manière de vivre, leur proximité 
avec la nature et leur culture. Ces 
communautés ont été source d’ins-
piration pour lui et il est devenu 
l’un d’entre eux. De leur côté, elles 
aussi l’ont apprécié et l’ont accueilli 
comme un des leurs. Une relation 
qui a duré presque sept décennies et 
que la mort de Stan n’a pas réussi à 
briser.

	 Stan était longtemps resté à l’In-
dian Social Institute de Bangalore 
(1975-1990) où il avait assuré la for-
mation de beaucoup de jeunes qui 
sont devenus des penseurs sociaux cri-
tiques et des activistes. Jusqu’à sa mort, 
il a eu le souci de rester profondément 
en lien avec la famille et l’engagement 
social de presque tous ses élèves. En 
1991, il est revenu à Jharkhand et s’est 
consacré à la défense des causes popu-
laires des Adivasis ainsi qu’à la réac-
tivation de leur modèle traditionnel 
d’autogouvernement.
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	 Stan a été un défenseur très enga-
gé des droits de l’homme, il a mis en 
pratique sans relâche le commande-
ment de foi-justice de la Compagnie 
de Jésus. Il a œuvré pour assurer et 
protéger les droits à la terre des 
Adivasis, et a combattu de manière 
remarquable contre leur déplace-
ment de force à cause des projets d’in-
frastructures et de l’industrie minière 
dans ces terres riches en minerais. Il a 
parlé haut et fort, avec courage, pour 
dénoncer la discrimination systémique 
dont les Adivasis sont les victimes. Il 
a apporté des preuves pour dénon-
cer les détentions massives de jeunes 
Adivasis accusés par les autorités d’être 
« naxalistes » ou « maoïstes ». Il a tou-
jours été un membre actif de l’Union 
Populaire en faveur des Libertés 
Civiles (PUCL, sigle en anglais).

	 I l  a  marché aux côtés des 
Adivasis, encourageant leur autono-
misation et défendant leurs droits, en 
veillant toujours à ce que le protago-
niste ne soit jamais lui mais toujours 
eux. Il a cru fermement à la collabo-
ration avec d’autres, témoignant véri-
tablement de ce qu’il vivait dans sa 
maison jésuite de Rachi, « Bagaicha », 
de ce qu’il fallait défendre, ainsi que 
de la profonde inspiration qu’il pui-
sait chez d’autres défenseurs indiens 
des droits de la personne. Ce fai-
sant, il s’est fait beaucoup d’ennemis  : 
les mafias de l’industrie minière, 
quelques décideurs politiques puis-
sants et autres lobbies, et même 
parmi ses compagnons jésuites.

	 Le 8 octobre 2020, l’Agence natio-
nale d’investigation (NIA en anglais) 

arrêtait Stan et 15 autres défenseurs 
des droits humains de l’Inde. Le chef 
d’accusation ? En vertu de la loi anti-
terroriste indienne, ils étaient accusés 
de conspiration en vue de l’assassinat 
de M. Narendra Modi, chef du gou-
vernement. Avant cette arrestation, 
la NIA s’était déjà introduite dans la 
chambre de Stan à Bagaicha à deux 
reprises, en 2018 et en 2019, saisis-
sant alors des affaires personnelles 
et des dispositifs électroniques. La 
Commission nationale des Droits de 
l’Homme en Inde (NHRC) a ignoré 
toutes les réclamations qui lui ont été 
soumises. Stan s’est entretenu avec la 
Rapporteuse spéciale de l’ONU sur 
les Droits de l’Homme, Mme Mary 
Lawlor concernant l’enquête que 
la NIA menait à son encontre  ; il a 
toujours réaffirmé sa conviction et 

Stan a été un défenseur 

très engagé des droits 

de l’homme, il a mis en 

pratique sans relâche le 

commandement de foi-

justice de la Compagnie 

de Jésus. 
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son engagement en faveur des droits 
humains.

	 Pendant les neuf mois de sa déten-
tion, les tribunaux ont refusé à plu-
sieurs reprises de lui accorder, pour 
des raisons de santé, la liberté sous 
caution. Enfin, il a été transféré à un 
hôpital où il a été testé positif à la 
Covid 19 ; il y décédait le 5 juillet 2021. 
Après sa mort, la requête qui avait été 
présentée le 19 mai 2021, en raison 
de l’aggravation de son état de santé 
en prison et de la négligence de l’État, 
était toujours ironiquement dans la 
pile des affaires en cours à la NHRC.

	 La mort de Stan est considérée un 
«  meurtre institutionnel  », le résultat 
d’une détention arbitraire sans juge-
ment. Pendant sa détention, il a vécu 
avec ses «  camarades  » de prison le 
meilleur de leurs vies : une vie de par-
tage et de soin mutuel, non seulement 
de pensées, d’idéologies, de spiritua-
lités et de croyances, mais aussi de 
ténacité pour survivre à l’agonie de la 
vie en prison. Par sa mort en déten-
tion provisoire, il a été « témoin » de 
la douleur infligée par l’État à des 
milliers d’Adivasis, emprisonnés sur 
de fausses accusations.

	 Même si personne n’a encore été 
déclaré responsable de la mort de Stan, 
une enquête légale indépendante a 
conclu, après l’analyse des dispositifs 
électroniques saisis par la NIA, que 
son ordinateur avait été piraté illé-
galement à distance, et que plusieurs 
documents compromettants y avaient 
été déposés au moins à 50 reprises. 
Les experts de l’ONU sont d’accord 
avec ces conclusions. La mort en 
détention provisoire de Stan restera 
à jamais une tache dans l’histoire des 
droits de l’homme en Inde. La société 
civile indienne est fière de voir que les 

jésuites indiens ne lâchent pas cette 
affaire, offrant un témoignage de sou-
tien à sa cause même après sa mort. 
Longue vie au « camarade » père Stan 
Swamy. Qu’il soit source d’inspiration 
non seulement pour tous les jésuites 
mais aussi pour tous les défenseurs des 
droits humains.

(Henri Tiphagne, avocat, était un ami 
de longue date du père Swamy).

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷
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Les oeuvres jésuites en Micronésie : 
à l’avant-garde dans le soin de la Création

PJ Williams
Micronésie – Province UEA (Est des États-Unis)

Les jésuites de Micronésie, avec leurs collègues laïques, sont à la tête du 
combat contre le changement climatique. Malgré leur petitesse et leurs 
pauvres ressources, ils réussissent avec une générosité débordante à être 
des véritables administrateurs de l’environnement. 

À l’automne 2021, les leaders mon-
diaux se sont réunis à Glasgow, Écosse, 
pour la COP26. Cette rencontre 
annuelle organisée par les Nations 
Unies sert de forum pour que tous les 
pays, quelle que soit leur taille, puissent 
échanger ensemble sur les manières de 
combattre le changement climatique.

	 Pendant l’un des ateliers –  où 
était débattu l’impact du changement 

climatique sur la jeunesse autoch-
tone partout dans le monde  –, les 
modérateurs ont présenté une vidéo 
avec des questions d’étudiants. Les 
premières questions étaient posées 
par une élève en dernière année de 
la Yap Catholic High School (YCHS), 
un établissement jésuite des États 
Fédérés de Micronésie (EFM), dans le 
Pacifique. Même si les EFM s’étendent 
sur presque 3000 km, leurs 607 îles 

sont de petite taille et leur population 
n’atteint pas les 120 000 habitants.

	 Nadley Yow, élève en dernière 
année à la YCHS, a témoigné de la 
manière dont les graves changements 
climatiques affectent l’île de Yap. « Le 
changement climatique engendre des 
modèles météorologiques irréguliers, 
avec des typhons et des tempêtes tro-
picales qui surgissent de nulle part, 
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démolissent les maisons de Yap et 
couchent des arbres sur les routes 
bloquant le passage », expliquait-elle. 
De plus, les marées irrégulières ont 
compliqué l’approvisionnement en 
denrées alimentaires. «  Lorsque les 
marées montent plus que d’habitude, 
l’eau s’introduit dans nos terrasses de 
taro et dans nos potagers, emportant 
tout avec la marée », rajoutait Nadley. 
Inversement, Yap a dû faire face aussi 
aux sécheresses et à leurs incontour-
nables feux de forêt.

	 Pour conclure, Nadley mettait au 
défi les nations qui participaient à la 
rencontre en leur posant une ques-
tion : « Qu’est-ce que vous êtes prêtes 
à faire, vous les grandes nations, pour 
aider les petites îles qui subissent le 
changement climatique ? »

	 «  De nombreuses îles pourraient 
disparaître prochainement si le niveau 
de la mer continue de monter. Les 

élèves de nos collèges jésuites sont par-
ticulièrement conscients de la situa-
tion précaire de leur pays », affirmait 
le père Joseph O’Keefe, Provincial de 
la Province jésuite de l’Est des États-
Unis. Les jésuites de cette Province 
(alors Province de New York) ont 
assumé la responsabilité pastorale de 
la Micronésie peu après la Seconde 
Guerre mondiale. Malgré leur éloi-
gnement géographique, les œuvres 
et les populations de Micronésie font 
partie de la Province jésuite de l’Est 
des États-Unis. « Lorsque j’ai visité nos 
apostolats en Micronésie en 2023, j’ai 
pu voir de mes propres yeux l’urgence 
des questions environnementales avec 
la menace du changement climatique 
dans cette région », expliquait le père 
O’Keefe qui rend visite aux œuvres 
de Micronésie tous les ans. «  Il est 
certes possible que ces questions ne 
soient pas le souci prioritaire de beau-
coup d’entre nous aux États-Unis, et 
pourtant nous devons tous travailler 

ensemble pour la sauvegarde de notre 
maison commune pour le bien de 
tous ».

	 Même si quelques élèves des 
jésuites, à l’image de Nadley, arrivent 
à faire entendre leurs voix devant des 
audiences plus larges, leurs problèmes 
ne sont ni nouveaux ni exclusifs de 
Yap  : cela fait des années que l’en-
semble des îles de Micronésie doit 
faire face aux défis du changement 
climatique.

	 En 2015, le super-typhon Maysak 
a dévasté l’île de Chuuk et compromis 
l’approvisionnement en eau de la Xavier 
High School, l’autre établissement sco-
laire jésuite de Micronésie. « Nos plan-
tations de banane, de fruit à pain et 
d’autres cultures locales ont été endom-
magées ; nous avons dû acheter de l’eau 
venue de Guam », expliquait le direc-
teur de la Xavier Hight School, Martin 
Carl. L’établissement a dû faire face à 

Nadley Yow est intervenue 
durant le sommet 

de la  COP26.

Si l’île où l’on vit menace d’être immergée 
par le réchauffement de la planète, on s’engage 

pour la protection de la maison commune!
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un problème similaire en mars 2020, 
en pleine pandémie de Covid 19 et au 
moment où une sécheresse sévissait 
dans l’île. « L’eau potable de notre école 
provient de la pluie. Ni la ville ni le gou-
vernement nous fournissent en eau. 
Alors, lorsqu’il y a une sécheresse, nous 
devons la rationner », continuait-il.

	 En 2020, la Xavier High School a 
mis en route un programme appe-
lé «  Vendredi Laudato si’  », du nom 
de l’encyclique du Pape François sur 
l’environnement, écrite en 2015. « Les 
élèves et le personnel participent aux 
moments de prière, de réflexion, à 
la plantation d’arbres, au compos-
tage, aux travaux du potager et au 
ramassage de déchets à l’intérieur et 
à l’extérieur du campus  », expliquait 
le directeur. L’école invite également 
des experts environnementaux pour 
nourrir des débats autour du change-
ment climatique et de ses effets.

	 La Xavier High School a sollicité 
récemment une subvention du Global 
Greengrants Fund. Grâce à cette aide, 

le Club Laudato Si’ a reçu 5000 dol-
lars qui seront investis dans l’achat 
d’une pépinière scolaire. « Cet argent 
servira aussi à l’achat d’outils pour 
le potager, de semences et d’autres 
articles », assurait Carl. « Nous réflé-
chissons aussi à la mise en place d’un 
programme d’information destiné à la 
jeunesse de notre quartier afin d’éveil-
ler chez elle la conscience environne-
mentale et de lui proposer des activi-
tés éco-spirituelles ».

	 Même si ces efforts de l’insti-
tution ne suffiront pas à arrêter le 
changement climatique, le direc-
teur Martin Carl est convaincu que 
ce type d’actions est déjà un premier 
pas. « Parfois nous voulons changer le 
monde, faire de grandes choses pour 
arrêter ce changement climatique 
dont les leaders mondiaux parlent 
tant, mais ce qui est important ce sont 
les gens  : nous devons changer et le 
changement commence à la maison ».

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

pwilliams@jesuits.org
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Une vie digne pour les réfugiés ukrainiens – 
L’engagement du JRS-Pologne

Wojciech Żmudziński, SJ
Province de Pologne majeure et Mazovie

Le témoignage direct de ceux qui ont vécu sous les bombardements et de 
ceux qui ont pris soin d’eux. 

Le personnel et les bénévoles du tout 
nouveau JRS-Pologne font tout leur 
possible pour proposer aux réfugiés 
ukrainiens une vie digne. Ils les aident 
à trouver un logement, organisent des 
groupes linguistiques et leur proposent 
une aide juridique et psychologique. 
Une aide sur place est proposée à ceux 
qui sont restés en Ukraine. En échange 
de leur soutien, ils reçoivent des témoi-
gnages aussi poignants qu’inspirateurs.

	 Natalia a fui Marioupol avec ses 
enfants. Les souvenirs qu’elle confie 

au père Pawel Kowalski, du JRS-
Pologne, sont terrifiants : « La guerre 
reste gravée à l’intérieur de la per-
sonne », avoue-t-elle le cœur meurtri 
par la souffrance.

	 «  Lorsque les bombardements 
ont débuté dans la ville, nous nous 
sommes mis à l’abri dans la cave  », 
raconte Natalia. «  Nous y sommes 
restés un mois, sans électricité, sans 
chauffage, sans eau, sans réseau 
mobile, sans gaz. Les bombardements 
étaient constants. Nous ne sortions de 

la cave que pour préparer à manger et 
pour trouver de l’eau, le tout sous une 
pluie de bombes permanente. Nous 
cuisinions sur un feu de bois, près 
de la maison, au péril de nos vies. 
Chacun partageait ce qu’il avait pu 
ramener de sa maison ».

	 C’est alors que les bus sont arri-
vés pour transporter les gens en 
Russie. C’est sur cette route, à travers 
la Russie, que la fille de Natalia, son 
fiancé et leur fils aîné sont arrivés en 
Pologne.
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	 « Je ne pouvais pas partir » ; pour-
suit Natalia, «  ma mère, malade et 
handicapée, ne pouvait pas se dépla-
cer. Je suis restée sur place pour dire 
au revoir à ceux qui partaient. Puis, 
nous avons pris ma mère et l’avons 
transportée de la cave jusqu’à l’appar-
tement d’amis à nous. J’ai commencé 
à chercher un autre moyen de quitter 
la ville avec elle. Nous avions une voi-
ture, mais pas d’essence. C’est le curé 
de notre paroisse qui nous a aidées ».

	 Elles se sont installées dans une 
maison près de Marioupol, accueillies 

par des personnes généreuses. Après 
cinq mois, elles sont enfin reparties.

	 « Si ceux qui nous ont alors aidées 
pouvaient lire un jour ces lignes, 
qu’ils sachent que nous leur sommes 
profondément reconnaissantes  », 
explique Natalia. «  Ils nous ont 
accueilli gratuitement, et nous étions 
au total environ 30 personnes ».

	 Elles ont quitté l’Ukraine en août 
2022. À travers la Russie, elles ont 
pris d’abord la direction de la fron-
tière estonienne, puis Varsovie. Sa fille 

et son fiancé étaient déjà en Pologne. 
Ils ont tous été accueillis par le JRS-
Pologne et ils sont en train d’apprendre 
le polonais afin de trouver un travail le 
plus rapidement possible.

	 «  Je suis très reconnaissante de 
toute l’aide que nous avons reçue  », 
continue Natalia très émue. «  Nous 
avons un lieu pour vivre et notre fils a 
commencé à aller à l’école. Un grand 
merci pour tout ce que vous faites pour 
nous. Quand je songe à l’avenir, je rêve 
du jour où notre famille sera réunie, et 
où il n’y aura plus de guerre ».

Pour alléger les malheurs des réfugiés de la guerre, 
l’accueil est le premier remède.
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	 « Parmi les moments les plus dif-
ficiles que j’ai vécus pendant la guerre, 
ce sont tous ces au revoir  », explique 
le père jésuite ukrainien Vitaliy 
Osmolovskyy. «  Lorsque vous voyez 
un homme, mari et père, envoyer sa 
femme et ses enfants à la frontière, leur 
dire au revoir pour retourner se battre, 
c’est impossible de ne pas être boule-
versé. Ces hommes ne savaient pas si 
c’était un au revoir ou un adieu ».

	 «  Dieu est amour, mais il est dif-
ficile dans un tel contexte de voir cet 
amour, et encore plus difficile de par-
ler du «  bon Dieu  » à des gens qui 
souffrent. L’une de nos missions, en 
tant que jésuites, c’est de préserver la 
lumière de l’espérance qui brille dans 
les cœurs des personnes qui fuient la 
guerre afin qu’elle reste vivante. C’est 
très difficile. Mais nous ne pouvons 
pas baisser les bras  ; au contraire, 
avec l’aide d’hommes et de femmes de 
bonne volonté, nous pouvons venir 
en aide à tous nos refugiés ukrainiens, 
à tous ceux qui expérimentent dans 
leur chair l’enfer sur terre ».

	 «  Au début de la guerre, nous 
avons aidé les femmes et les enfants 
qui arrivaient en Pologne  », se rap-
pelle Krysztof, un scolastique jésuite.

	 « Chaque fois qu’un convoi huma-
nitaire était annoncé à Marioupol et 
que les femmes tentaient de rejoindre 
le point de rendez-vous, les bombarde-
ments démarraient. Alors, elles retour-
naient se cacher dans les sous-sols. 
Elles ont mis beaucoup de temps à se 
décider à entreprendre un long voyage 
à travers l’Ukraine. Arrivées à Lviv, 
elles étaient déjà épuisées. Et pourtant, 
dans leurs yeux brillaient encore des 
éclats de force et de paix. À l’impuis-
sance et au désespoir succédait l’espé-
rance, et vice versa. Dans le minibus 
des jésuites qui les conduisait jusqu’à 
la frontière polonaise, elles se sentaient 
en sécurité ».

	 À Poznan, les jésuites ont ouvert 
leur église pour accueillir près d’un 
millier d’orthodoxes venus avec leur 
curé, le père Ivan. Ici, il continue 
son ministère en présidant la liturgie 

Lorsque vous voyez un 

homme, mari et père, 

envoyer sa femme et ses 

enfants à la frontière, leur 

dire au revoir pour retourner 

se battre, c’est impossible de 

ne pas être bouleversé.

orthodoxe, en baptisant les enfants et 
en bénissant les mariages. Aujourd’hui, 
notre église compte plus de chrétiens 
orthodoxes que de catholiques. De 
plus, les jésuites ont mis en place pour 
eux une aide psychologique avec la col-
laboration de psychologues ukrainiens.

	 Le JRS-Pologne travaille actuelle-
ment dans quatre communes situées 
sur le territoire polonais mais conti-
nue à apporter un soutien humani-
taire aux personnes déplacées à l’inté-
rieur de l’Ukraine.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷
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La vérité, pour sortir de l’enfer de la guerre
Francisco de Roux, SJ

Province de Colombie

Un important témoignage du jésuite Francisco de Roux, président de la « Com-
mission pour l’Éclaircissement de la Vérité, le Savoir-vivre ensemble et la Non 
répétition » (connue en tant que « Commission de la Vérité »). L’auteur extrait 
pour nous quelques points essentiels d’un rapport de 9000 pages, fruit de plu-
sieurs années de travail, afin que nous puissions nous engager pleinement 
pour une paix qui respecte la vérité.

J’ai assumé la tâche de président 
de la Commission de la Vérité en 
Colombie. Je fus choisi par le comité 
créé dans le cadre des accords de paix 
entre l’État colombien et la guérilla 
des FARC  ; le Provincial approuva la 
mission qui me fut confiée.

	 Nous  é t ions  onze  dans  la 
Commission, des femmes et des 
hommes, entourés d’une équipe de 
travail de 450 personnes, avec le sou-
tien de plus d’un millier d’organisa-

tions. La Commission a rendu hom-
mage à la vérité historique, éthique 
et politique d’un conflit de 60 ans. En 
parallèle, le travail de la Juridiction 
spéciale pour la Paix se poursuit, avec 
pour mission la responsabilité de la 
vérité juridique et l’imposition des 
peines pour la réparation des victimes 
et des bourreaux, à condition que ces 
derniers disent la vérité.

	 La Commission a dû faire face à 
une société qui refusait de regarder la 

vérité en face et de se laisser émouvoir 
par les dix millions de victimes  : plus 
de 130 000 soldats de tous bords sont 
morts pendant les combats, plus de 
600 000 civils assassinés, et tous les 
survivants d’une guerre absurde. Près 
de 50 000 séquestrations, parmi elles, 
des femmes séparées pendant sept 
ans de leurs enfants, et des militaires 
enchaînés, prisonniers pendant des 
années, jusqu’à 14 ans pour certains. 
Plus de 18 000 enfants recrutés pour 
les combats. 7 000 000 de déplacés 
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qui perdirent leurs terres. Des peuples 
autochtones et des communautés 
d’afro-descendants détruites ou figées 
dans la terreur. Des milliers de blessés 
et de morts à cause des mines anti-
personnelles. Plus de 120 000 dispa-
rus. Plus de 6 000 « faux positifs », des 
jeunes innocents issus des familles 
pauvres, capturés et assassinés par l’ar-
mée pour être exposés en tant que 
terroristes morts au combat et per-
mettre de célébrer les soldats comme 
des héros. Des villages détruits par les 
bombes. Un million d’exilés qui ont dû 
fuir. Et une nature dévastée, victime 
du conflit des hommes.

	 Nous avons entendu les témoi-
gnages de plus de 30 000 survivants et 
responsables de l’enfer de la guerre, où 
celui qui est détruit, l’autre, qu’il soit 
victime ou responsable, est comme toi, 
avec ses sentiments, ses douleurs, ses 
questions, une famille, des enfants, des 
amis et des rêves d’avenir.

	 Par exemple, les 32 jeunes de la 
paroisse jésuite de Barrancabermeja, 

assassinés pendant la fête des mères. 
Et les 14 hommes et femmes tués 
dans notre paroisse de San Pablo. Et 
Sergio Echavarría, jésuite, tué par 
balle à Tierralta. Et l’époux et les 
enfants de María, qui sont morts brû-
lés à cause d’une explosion provo-
quée par la guérilla. Le Pape François, 
en Colombie, lui avait demandé  : 
«  María, as-tu pardonné  ?  ». Elle lui 
avait répondu  : «  Non. Je ne ressens 
pas de la haine, mais je n’ai pas pu 
pardonner. J’espère qu’un jour, le bon 
Dieu, leur pardonnera en moi ».

	 Nous avons appris que pour cher-
cher la vérité il faut absolument se 
défaire de tous ces biens matériels ou 
spirituels qui sont un obstacle pour 
parvenir à la réalité nue afin de dis-
cerner s’il faut parler ou s’il faut gar-
der le silence. Parfois, les tortionnaires 
brisent les témoins pour qu’ils ne disent 
que ce qu’eux, ils veulent. C’est ce qu’ont 
fait les criminels de la CIA avec María 
del Carmen, témoin de l’assassinat des 
jésuites à El Salvador. Mais un jour, elle 
a recouvré sa liberté intérieure et a pu 

crier haut et fort  : « Moi, je les ai vus ! 
Les soldats ont tué les padres ! »

	 Nous avons connu le miracle du 
pardon. Ce général de l’armée qui 
s’adresse publiquement à la maman, 
moi, j’ai tué votre enfant, et la maman 
pleure de douleur et puis, prend le cri-
minel dans ses bras. La guérilla qui a 
détruit le peuple et tué ses leaders, et 
qui vient pour raconter la vérité de la 
tragédie et pour demander pardon, et 
ce peuple qui réagit avec indignation 
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pour pardonner ensuite. Nous l’avons 
vu à maintes reprises.

	 La Commission a amené des 
millions de Colombiens à se dresser 
contre l’intolérable et à demander un 
changement social et politique et une 
transformation éthique. La guerre 
entre la guérilla et l’État n’a pas résolu 
les problèmes, elle les a aggravés. La 
guerre a blessé tout ce qu’elle a tou-
ché. Et les familles ont payé le prix 
fort. Aujourd’hui encore, les mamans 
crient face aux reliquats du conflit 
armé : « Arrêtez ces guerres, arrêtez-les 
de partout, arrêtez-les maintenant ! »

	 Tous ceux qui s’entêtent dans 
les guerres, partout dans le monde, 
devraient écouter leur cri. Comment 
osent-ils se dire humains ou chrétiens 
en méprisant les victimes des guerres 

qui gisent sur le bord du chemin qui 
mène à Jéricho ?

	 En 1616, Pierre Claver, jésuite, 
a consacré chacun de ses jours aux 
«  nègres  » qui débarquaient à 
Carthagène, en Colombie, pour être 
vendus comme des animaux de trait 
tandis que la ville, remplie d’églises, 
niait cette réalité. Trente-huit ans 
de labeur sans repos. Il n’a pas réus-
si à faire que l’Église d’alors rejette 
l’esclavage, mais son espérance ne 
s’est jamais brisée. Et lorsqu’il a dit 
« adieu » à ses frères noirs, il savait que 
la petite graine de sa vie porterait du 
fruit partout dans le monde.

	 Ne perdons pas l’espérance !

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷
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Tant de disparus pour lesquels les familles crient leur 
désir de vérité!
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Les fruits de la mort dans un Mexique de violence
Esteban Cornejo, SJ

Province du Mexique

Voici le quotidien des jésuites restés à Cerocahui, Mexique, après l’assassi-
nat de deux compagnons, prêtres et amis.

Le 20 juin 2022, une nouvelle a 
ébranlé le Mexique et le monde : l’as-
sassinat des jésuites Javier Campos 
et Joaquín Mora, dans le village de 
Cerocahui, situé dans la Sierra 
Tarahumara, à Chihuahua. Ils ne sont 
pourtant pas les seuls à avoir perdu la 
vie. Elle est longue, la liste de ceux qui 
souffrent de la violence dans ces terri-
toires depuis des décennies. 

	 En effet, les trois derniers gou-
vernements qui se sont succédés au 
Mexique ont pris le pari de la mili-
tarisation du territoire pour faire 
la «  guerre  » au crime organisé. 
Résultat  : des centaines de milliers 
de morts, des territoires où la peur 

et l’impunité déchirent les familles 
et brisent la société. Des milliers de 
personnes sont forcées de quitter 
leurs terres pour échapper au recru-
tement de force ou parce qu’elles sont 
dépouillées de leurs terres. D’autres 
sont toujours extorquées, d’autres 
ont vu disparaître leurs filles ou leurs 
fils, et d’autres encore se taisent sous 
le poids de la menace. Toute cette 
violence structurelle a sans doute 
un lien direct avec le dépossession 
et l’exploitation des ressources. Pour 
cette même raison, ce qui est arrivé 
à Cerocahui ressemble beaucoup à 
ce qui se vit ailleurs dans le pays. La 
même dynamique qui préserve les 
richesses d’un petit nombre face à 

la précarité de beaucoup vécue ici à 
l’échelle de cette terre.

	 Cela fait presque deux ans que je 
suis arrivé ici, et j’expérimente une 
manière propre d’être diacre et prêtre 
avec ce peuple. Contrairement à ce 
qui se passe dans d’autres endroits où 
l’on ne parle que l’espagnol et où la 
liturgie est centrée sur la partie sacra-
mentelle et sur le prêtre, ici on parle 
le rarámuri et l’espagnol ; ici, la danse 
traditionnelle fait partie de la liturgie ; 
ici, c’est la fête du village pour Dieu  ; 
ici ce sont les « sirígames » (autorités 
autochtones) qui décident quand il 
faut faire la prière, célébrer la messe 
et offrir la boisson sacrée.
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	 Javier y Joaquín furent de véri-
tables maîtres de l’incarnation de 
l’Évangile. Pour les gens d’ici, ils 
n’étaient pas seulement des prêtres, 
ils étaient leurs amis, de ces amis qui 
te connaissent et partagent ta table, 
qui connaissent ta famille et tes pro-
blèmes. Ils ont été de vrais mission-
naires qui ont su porter, avec affection, 
l’amour du Dieu trinitaire aux autres. 
C’est la raison pour laquelle la nouvelle 
de leur assassinat est scandaleuse et 
insupportable. Les gens me disent  : 
«  S’ils ont fait ça à nos bons padres, 
dans la maison de Dieu... Qu’est-ce 
qu’il nous arrivera à nous ? »

	 Face à cet évènement, nous, 
jésuites, nous avons décidé de rester 
à Cerocahui et dans la Sierra. D’autres 
compagnons sont arrivés pour ren-
forcer la communauté et le travail 
pastoral. Nous vivons dans une situa-
tion de risque, comme tous ceux qui 
nous entourent, et notre manière de 
faire ce que nous faisons a changé. 
Maintenant, dans la partie arrière de 
la maison se sont installés quelques 
éléments de la Guardia Nacional 
(gendarmerie). Ils nous accom-
pagnent dans nos visites aux com-
munautés. Il y a des zones à risque 
que nous n’avons pas visitées, mais 
nous poursuivons avec les catéchèses, 
les messes de quartier, les groupes 
de jeunes, les cercles de paix et l’ac-
compagnement aux communautés 
au moment des fêtes. Si nous avons 
choisi de rester ici, auprès de ces 
personnes dont la vie est également 
menacée, c’est pour une simple rai-
son : nous avons reçu la grâce de faire 
partie de ceux qui pleurent la dispa-
rition et l’assassinat d’un être cher, 
nous pleurons notre douleur et avons 
reçu aussi la grâce d’êtres consolés 
par le Peuple. Je peux témoigner que 
nous avons reçu la grâce de faire l’ex-
périence d’une béatitude, celle de 
pleurer et d’être consolés auprès du 
« visage indien de Dieu ».
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	 Les jésuites missionnaires dans ces 
territoires ont conjugué leurs efforts 
avec d’autres congrégations religieuses 
et organisations de la société civile afin 
de faire de ce diocèse une Église avec 
son propre visage. Deux cultures coha-
bitent ici, la rarámuri et la métisse  : 
en valorisant la richesse des peuples 
originaires, on a fait le choix de l’incul-
turation de l’Évangile et de la dignité 
de tous les fils et filles de Dieu. Nos 
efforts sont concentrés sur le renforce-
ment de l’éducation, la santé, la culture 
et la reconstruction du tissu social.

	 Dans ce travail  ardu, l’em-
preinte sociale si caractéristique de 
la Compagnie de Jésus en faveur des 
droits humains s’est avérée indis-
pensable. Face à ces réalités qui sont 
source de souffrance et de mort, 
nous, jésuites, nous collaborons aussi 
à la création d’espaces de rencontre, 
de vie et de cohabitation harmo-
nieuse. Nous reconnaissons que le 
style de vie du peuple rarámuri est 
un atout essentiel pour faire face à 
l’individualisme, à la logique du 
dépouillement, de la consommation 
et du manque de respect de la dignité 
humaine typiques de la culture occi-
dentale où le colonialisme et la vio-
lence s’imposent. Nous nourrissons 
l’espérance que le sang versé sur cet 
autel est en train de devenir le fer-
ment d’une paix et d’une justice déjà 
en chemin.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

esteban.cornejo@jesuitas.mx

https://cerocahui.jesuitasmexico.org

« S’ils ont fait ça à nos 

bons padres, dans la 

maison de Dieu... Qu’est-

ce qu’il nous arrivera à 

nous ? »
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La jeune espérance d’Alep
Álvaro Dorantes, SJ

Province du Proche-Orient

Les jésuites face au défi de l’espérance dans une ville profondément meurtrie 
par la guerre et par le tremblement de terre.

Alep, Syrie, l’une des villes les plus 
anciennes du monde, lieu de pas-
sage de la route de la Soie, lieu de 
rencontre entre l’Orient et l’Occi-
dent. Tellement importante que 
la Compagnie de Jésus y fonda au 
17e siècle la première communauté 
jésuite du Moyen Orient. Alep, bien 
connue pour son commerce, sa gas-
tronomie, son histoire et sa com-
munauté chrétienne, dynamique et 
diversifiée (six évêchés catholiques 
et trois orthodoxes). Ces dernières 
années, aussi, tristement connue dans 
le monde par sa destruction  : depuis 
12 ans, la Syrie est déchirée par une 

guerre civile dont les funestes consé-
quences humaines et économiques 
ravagent Alep.

	 Depuis 2019, la Syrie est plongée 
dans une crise économique et énergé-
tique qui est principalement due aux 
sanctions économiques instaurées à 
son encontre. La monnaie syrienne a 
souffert d’une dévaluation extrême, 
la vie devenant de plus en plus chère 
à cause d’une pénurie de ressources 
telles que l’essence, le mazout et l’élec-
tricité (1 heure par jour). Un tableau 
peu encourageant en effet, surtout 
pour les jeunes plongés dans le chô-

mage, contraints à un service militaire 
obligatoire pour les hommes et privés 
de la possibilité de bâtir un avenir dans 
leur pays. Face à une telle réalité, nom-
breux sont les jeunes qui songent à 
partir. En effet, des millions de Syriens 
ont trouvé refuge en Europe, en 
Amérique et dans d’autres pays voisins 
comme l’Iraq, la Turquie ou le Liban 
(5,7 millions d’après l’ACNUR, 2022). 
La plupart d’entre eux sont chrétiens  : 
on estime que 90 % de la communauté 
chrétienne a quitté Alep.

	 Dans ce contexte, parler d’espé-
rance à Alep, de l’espérance d’Alep, 
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jésuites, nous travaillons surtout avec 
les jeunes, sur trois projets différents  : 
au Centre jésuite de formation pro-
fessionnelle, à la Bibliothèque Study-
Zone et avec les scouts jésuites. Ces 
projets cherchent à fournir aux jeunes 
les outils nécessaires – aussi bien édu-
catifs et culturels que psychologiques 
et spirituels – pour faire face à une 
telle réalité et pour donner un sens 
à leur présence dans le pays. Parce 
qu’« il ne s’agit pas seulement d’aider à 
reconstruire ce pays, il faut aider aussi 
à reconstruire la personne humaine » 
nous explique Amar, musulman, étu-
diant en informatique.

	 Le 6 février 2023, un grand 
tremblement de terre a secoué Alep 
et la Turquie. Ce jour-là, nous nous 
sommes réveillés avec un profond 
sentiment d’horreur et de tristesse  ; 
et avec beaucoup de questions aussi. 
Comment est-ce possible,  ce tremble-
ment de terre, maintenant, dans cette 
ville meurtrie par tant d’années de 
guerre, de crise économique, de pénu-
rie de ressources...  ? Cet évènement 
nous fait prendre conscience de la fra-

gilité de la ville, mais aussi de notre 
fragilité humaine  : que pouvons-nous 
faire  ? Nous avons passé la journée 
à parcourir les rues, découvrant les 
bâtiments endommagés et échangeant 
avec les uns et les autres. Les gens 
vaguaient d’un endroit à l’autre sans 
réellement savoir où aller ; ils passaient 
la nuit dans les jardins publics, les ter-
rains de sport, les églises, les mosquées 
et, les plus chanceux, dans les voitures 
ou les bars. Tout sauf retourner à des 
maisons où ils pourraient se retrouver 
piégés dans les débris.

	 Si aujourd’hui nous demandions 
aux jeunes quelle est leur espérance, 
la plupart répondraient qu’il n’y a pas 
d’espérance dans cette ville. Et pour-
tant, beaucoup de ces jeunes se sont 
engagés hier et aujourd’hui pour venir 
en aide aux victimes du tremblement 
de terre. Parmi eux Marc, chrétien et 
étudiant en médecine  : «  Avec notre 
équipe de bénévoles nous avons cher-
ché des victimes parmi les débris, nous 
avons distribué des couvertures et des 
médicaments, et nous avons visité les 
maisons pour connaître les besoins des 

Il ne s’agit pas seulement 

d’aider à reconstruire ce 

pays, il faut aider aussi à 

reconstruire la personne 

humaine.

Un pays blessé par la guerre… 
où la vitalité de la jeunesse 

ne s’éteint pas.

semble tout un défi. Comment par-
ler d’espérance lorsqu’on vit sans les 
ressources élémentaires pour pouvoir 
travailler  ? Comment parler d’espé-
rance à des jeunes qui ne trouvent pas 
d’emploi après de nombreuses années 
d’études ? Comment parler d’espérance 
lorsqu’on est plongé dans un conflit 
qui semble insoluble  ? À Alep, nous, 
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voisins ». Quelques années auparavant, 
lors de la crise d’Alep (2014-2016), les 
jeunes ont organisé des campagnes 
de don du sang pour les blessés des 
bombardements, des distributions de 
cartons de nourriture pour les familles 
pauvres et des repas chauds, des visites 
aux personnes âgées isolées, etc.

	 L’espérance d’Alep n’est pas à cher-
cher dans les paroles ou dans les dis-
cours, mais dans les actes. L’espérance 
d’Alep aujourd’hui, c’est cette jeunesse 
disposée à servir les autres. Une jeu-
nesse qui désire « la paix », qui aspire 
à ce qu’il y a de « meilleur pour leur 
famille et pour les autres » selon l’ex-
pression de Judy, chrétienne et étu-
diante en économie. Ce sont eux, les 
jeunes, qui nous donnent le droit à 
nous, étrangers – et à nous, jésuites – 
de parler d’espérance à Alep. Cette 
jeunesse est le sel de la terre, ce sel 
qui donne du goût, un goût tout 
particulier, à notre présence ici  ; ces 
jeunes sont la lumière du monde 
qui nous éclaire dans cette situation 
obscure pour savoir où et comment 
nous pouvons servir. Cette jeunesse 
nous permet de croire que l’espérance 
existe : cette jeunesse est espérance.
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Insécurité au Mali et mission jésuite
Danikou Nestor Dabiré, SJ
Province d’Afrique occidentale

Approfondir la foi, discerner le chemin, réfléchir et dialoguer en situation de 
crise, telle est la mission jésuite au Mali.

Envoyés pour reprendre un centre 
social, le «  Centre Djoliba  », deux 
jésuites arrivent à Bamako pour la 
fondation de la Compagnie de Jésus 
au Mali. Accueillis en novembre 2018 
par l’Archevêque du lieu, le cardinal 
Jean Zerbo, nous sommes installés 
pendant quatre ans dans un presby-
tère désaffecté, avant de trouver un 
logement au cœur de la cité. Nous 
partageons les repas du midi avec les 
prêtres de la cathédrale de Bamako 
et les soirs, cinq jours sur sept, 

nous profitons des plats que nous 
apportent généreusement des familles 
volontaires.

	 «  Que venez-vous faire ici  ? 
Pourquoi avoir attendu ce moment 
précis où certaines congrégations 
religieuses réduisent leurs person-
nels au Mali aux seuls missionnaires 
nationaux  ?  », nous demande-t-on. 
Il faut en effet remarquer que 2018 
est une année de crise postélectorale 
à laquelle s’ajoutent des menaces de 

groupes séparatistes du Nord du Mali 
qui fragilisent l’intégrité territoriale.

	 L’expansion djihadiste se mani-
feste par des attaques terroristes, 
des enlèvements dont des mission-
naires  : justement, au moment de 
notre arrivée, une religieuse colom-
bienne venait d’être enlevée. Des 
prières et des messes étaient régu-
lièrement organisées pour sa libéra-
tion. Ailleurs, ce sont des restrictions 
imposées aux célébrations liturgiques 
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dans les zones occupées, des interdic-
tions de circulation par endroits. Une 
religieuse témoigne être obligée de 
porter le hijab pendant les vacances 
en famille avec sa maman chrétienne, 
pour éviter d’être molestée. L’espace 
intérieur missionnaire étant ainsi 
réduit à la seule ville de Bamako, nos 
missions y sont concentrées.

L’expansion djihadiste 

se manifeste par des 

attaques terroristes, des 

enlèvements dont 

des missionnaires.

Pour éviter l’hostilité des 
djihadistes, sœur Colette 
et sa mère doivent revêtir  

le hijab.

	 Une forte demande spirituelle, de 
congrégations religieuses féminines 
en particulier, fait que généralement, 
entre juin et septembre, nous alignons 
les prédications de retraites de huit 
jours les unes après les autres, avec 
une moyenne de trente participantes 
par retraite. Les témoignages sont 
encourageants  : « C’est une grâce que 

vous soyez là  ! Depuis votre arrivée, 
nos retraites ont plus de profondeur 
et nous aident à mieux comprendre et 
vivre de la spiritualité ignatienne ». De 
fait, nous contribuons aussi à la forma-
tion des jeunes profès et professes par 
des sessions en spiritualité.

	 Les dimanches, nous renforçons 
l’équipe presbytérale diocésaine pour 
couvrir plus d’une cinquantaine de 
communautés chrétiennes. Il est 
habituel de célébrer deux messes le 
même dimanche à des communau-
tés éloignées de 5 à 15 kilomètres les 
unes des autres. Parce que l’accès à un 
prêtre n’est pas évident pour eux, des 
chrétiens nous retiennent à la fin de 
ces célébrations pour la confession. 
L’effort est réconfortant quand on lit 
la joie sur les visages des chrétiens.

	 En semaine, outre les sollicita-
tions en accompagnements indivi-
duels placés souvent en fin de journée, 
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l’animation du Centre Djoliba nous 
occupe. La relance de ce centre social, 
autrefois fleuron de l’intelligentsia 
malienne, aujourd’hui presqu’aban-
donné à cause d’une mauvaise ges-
tion précédente, exige la restauration 
d’une bibliothèque en retard de dix 
ans, mais encore fréquentée par les 
nostalgiques, quelques journalistes 
ainsi que des étudiants. Nous nous 

attelons, par des conférences débats, à 
offrir un espace neutre de discussions 
réfléchies sur les questions de société 
autour desquelles les passions forgent 
souvent des clivages presque radicaux. 
Enfin cet espace offre des formations 
diverses sur des questions sociales. 

	 Le dernier champ d’action des 
jésuites à Bamako, selon la conven-

tion signée avec ce diocèse, est l’au-
mônerie universitaire. Les étudiants 
chrétiens, qui fréquentent les quatre 
grandes universités d’État et trois 
grandes écoles, s’organisent en com-
munautés de prière pour résister à la 
forte majorité musulmane. Une fois 
par mois, le soir après les cours, la 
messe leur est célébrée, et une récol-
lection est proposée lors des temps 
forts liturgiques. Nous essayons, mal-
gré leurs programmes d’activités très 
chargés et peu compatibles les uns 
avec les autres, de les réunir tous, de 
temps en temps, pendant une jour-
née, autour de la célébration de l’Eu-
charistie, d’échanges et de moments 
conviviaux de jeux et de repas. La 
dernière édition a allumé dans leur 
cœur le désir de rencontres plus 
régulières et suscité l’entame d’une 
réflexion pour mieux structurer l’ac-
compagnement des étudiants et des 
jeunes en général.

	 Malgré la complexité du milieu et 
les risques encourus à cause de l’in-
sécurité, la mission jésuite au Mali 
menée dans la prière, l’abnégation, 
l’engagement et l’espérance, contribue 
à favoriser, dans un contexte de chris-
tianisme fortement minoritaire et 
d’instabilité sociale, un dialogue avec 
tous autour des valeurs chrétiennes 
partagées, et un approfondissement 
de la foi par les Exercices Spirituels.

	 Au cœur de cette mission, nous 
goûtons la paix, la joie et l’assurance, 
qui confirment la pertinence de la 
fondation jésuite au Mali et augmen-
tent en nous l’élan de générosité.

▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷ ▷

ndabiresj@gmail.com
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RDC : Une éducation qui donne 
un élan plein d’espoir

François Kanyamanza Bahati, SJ
Province d’Afrique centrale

Pour les jésuites, vivre à l’Est de la République démocratique du Congo, c’est 
vivre « aux frontières », dans une région de violence. Leur but : vivre la proxi-
mité avec les populations qui souffrent et apporter la consolation.

Depuis presque 30 ans, l’Est de la 
RD Congo saigne. C’est une région 
qui comprend les provinces adminis-
tratives d’Ituri, du Nord-Kivu et du 
Sud-Kivu. Cette région est, depuis 
presque trois décennies, en proie aux 
guerres d’agression par les pays voi-
sins, aux conflits armés en forme de 
rebellions et aux violences qui ont 
déjà provoqué plus de dix millions de 
morts (environ 913 personnes massa-
crées par jour), cinq millions de dépla-

cés internes et tant de réfugiés. Pour-
quoi les nations gardent-elles silence 
devant des crimes imprescriptibles 
à répétition  ? Le Pape François, lors 
de sa visite à Kinshasa, n’a pas hésité 
à interpeller la communauté interna-
tionale : « Nous ne pouvons pas nous 
habituer au sang qui coule dans ce 
pays, depuis des décennies désormais, 
faisant des millions de morts à l’insu 
de beaucoup. »

	 L’Est de la RD Congo est une 
région dont le sol est réputé fer-
tile et un sous-sol d’une richesse 
inestimable avec ses rares minerais 
comme  le niobium, le coltan, le pé-
trole et le lweshite. La convoitise des 
entreprises minières multinationales 
et celle des pays voisins, combinée 
à leurs visées hégémoniques et ex-
pansionnistes fait de cette région un 
enfer à ciel ouvert où le sang coule 
pour occuper les terres et piller les 
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ressources minérales. Une macabre 
entreprise rendue possible grâce à la 
corruption, à la manipulation et à 
la division des communautés eth-
niques locales. Pour pérenniser leurs 
forfaitures, les corrompus aussi bien 
que les corrupteurs installent la force 
de l’injustice presque partout.

	 La situation à l’Est de la RD 
Congo est une tragédie qui a jeté 
le peuple dans le tourment et a en-
gendré de terribles souffrances. Un 
peuple soumis à la tentation de la 
division ethnique, de la résignation, 
du découragement et celle de la com-
plicité au jeu de ses prédateurs. C’est 
à ce peuple que les jésuites à l’Est de 
ce pays apportent proximité et conso-

lation. Un peuple, il faut le dire, qui 
ne cède pas à la fatalité. Comme un 
bourgeon naissant mais têtu, émerge 
au sein du peuple une résistance qui 
a besoin d’être soutenue, une énergie 
qui veut repousser les forces de la 
mort pour faire advenir les forces de 
la vie. C’est là que se déploie le travail 
des jésuites.

	 C’est en septembre 1941 que les 
jésuites arrivent à Bukavu pour se 
consacrer essentiellement à l’apostolat 
de l’éducation primaire et secondaire. 
Plus tard, le discernement les condui-
ra à initier trois autres types d’aposto-
lat, à savoir, le ministère paroissial, le 
ministère des Exercices spirituels et 
l’apostolat social.

	 Une œuvre phare : le centre social 
CHECHE («  étincelles  », en langue 
locale). Il accueille des jeunes désco-
larisés pour leur offrir pendant deux 
ou trois ans une formation tech-
nique professionnelle les rendant ca-
pable de s’insérer dans leurs milieux 
pour y exercer des métiers. Bien des 
jeunes adultes victimes du chômage 
qui auraient pu se retrouver dans des 
groupes armés ou des bandes de cri-
minels sont aussi transformés grâce 
à cette formation et deviennent des 
agents de changement chez eux.

	 Quant au Collège Alfajiri, une 
perle éducationnelle à Bukavu et dans 
la province du Sud-Kivu, on lui re-
connaît la solidité de l’éducation qu’il 
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offre à tous. Oui, à tous, puisqu’il est 
accessible à toutes les couches sociales 
sans distinction de moyens finan-
ciers. L’école accueille des enfants qui 

viennent d’un peu partout à travers le 
pays ou même des pays limitrophes. 
Ceci amène les enfants à grandir 
dans un esprit d’ouverture et de col-
laboration avec d’autres cultures. Ils 
bénéficient, comme l’affirme le Pape 
François, «  de véritables opportuni-
tés éducatives qui leur permettent 
de mettre pleinement à profit leurs 
brillants talents ». Ce sont des jeunes 
qui grandissent en ayant à l’esprit 
qu’ils auront un rôle à jouer pour le 
redressement de leur société. Au sor-
tir du collège, l’élève Mugisho disait  : 
« Chaque jour qui passait me donnait 
un élan plein d’espoir ».

	 Ce peuple meurtri à l’Est de la RD 
Congo reçoit l’accompagnement des 
agents pastoraux qui, à leur tour, ont 
besoin d’un ressourcement spirituel. 
Notre centre spirituel Amani offre ce 

cadre aussi bien pour ces agents pas-
toraux que pour les fidèles de Bukavu 
et des environs. La foi des fidèles est 
de plus en plus personnelle, profonde 
et solide. C’est certainement le témoi-
gnage du martyre de Mgr Munzi-
hirwa, jésuite assassiné à cause de son 
engagement social, qui continue à les 
inspirer. Ce peuple meurtri a besoin 
de prêtres disponibles qui leur ma-
nifestent la proximité et qui pansent 
leurs blessures. «  La vocation de 
l’Église est de s’occuper des personnes 
blessées. Aujourd’hui, cette image est 
encore plus valable, compte tenu du 
scénario de guerre que nous vivons » 
(Pape François). C’est là le sens de 
la présence jésuite dans cette région 
souffrante.
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fbahati@gmail.com

Comme un bourgeon 

naissant mais têtu, 

émerge au sein du 

peuple une résistance 

qui a besoin d’être 

soutenue, une énergie 

qui veut repousser les 

forces de la mort pour 

faire advenir les forces  

de la vie.
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Et pour conclure…

Un chant de l'Esprit – Arturo Araujo SJ, Henry Geary – 
De la série Le cœur du ciel



Saint Roque Gonzalez. 
Un saint jésuite « écologique » ; 

un projet « d’écologie intégrale »
Jaime Tatay, SJ

Province d'Espagne
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Il est bien connu que saint Roque Gon-
zalez a été l’un des pionniers des mis-
sions paraguayennes. En 1619, il fonda 
la réduction de Nuestra Señora de la 
Inmaculada Concepción (aujourd’hui 
Concepción de la Sierra) et en 1627, la 
réduction de Nuestra Señora de la Can-
delaria, à Caazapaminí (aujourd’hui en 
territoire brésilien). Plus tard, il fonda 
la réduction de San Javier sur la côte du 
fleuve Uruguay. Sur ce fleuve, il pour-
suivit sa route vers le sud et participa à 
la fondation de la réduction de Yapeyú, 
dans l’actuelle province de Corrientes 
(Argentine). De Yapeyú, il se dirigea 
vers l’intérieur méridional de l’actuel 
Brésil, fondant les réductions de San 
Nicolás (aujourd’hui Sao Nicolau), 
Asunción del Iyuí et Caaró.

	 Ce que l’on sait moins, c’est que la 
répartition des missions est un exemple 
de ce que l’on pourrait appeler au-
jourd’hui un urbanisme qui intègre 
l’environnement naturel ou, dans le lan-
gage du magistère ecclésiastique, une 
concrétisation de l’idéal de l’écologie in-
tégrale. Le jésuite Diego de Torres Bollo 
a développé le modèle d’évangélisation 
pour le Paraguay et a été le premier Pro-
vincial de cette Province. Déjà dans sa 
lettre de fondation sur les réductions, 
il parlait de l’importance d’établir ces 
colonies dans un endroit sain, ouvert, 
clair et avec de l’eau à proximité. Ces 
missionnaires cherchaient non seule-
ment à rendre digne la vie des peuples 
indigènes - évitant ainsi leur mise en 
esclavage - mais aussi à rendre possible 

une relation harmonieuse (nous dirions 
aujourd’hui « durable ») avec la nature.

	 Ces pionniers ont certainement été, 
sans le formuler ainsi, un exemple de 
respect et de coexistence avec la création. 
Dans le processus complexe et accéléré 
de sédentarisation des populations in-
digènes qui, jusqu’alors, avaient mené 
le mode de vie des chasseurs-cueilleurs 
dans cette partie du monde, Roque 
González et ses compagnons ont réus-
si à établir des colonies dans lesquelles 
l’agriculture, l’élevage, l’industrie, l’art 
et la spiritualité coexistaient harmo-
nieusement et sans générer l’impact 
des grandes agglomérations qui, sous 
d’autres latitudes, avaient conduit à la 
destruction de l’environnement.



Nous aidons les gens à trouver leur chemin 
vers Dieu et à entendre son appel.

Nous proclamons l'Évangile; 
pour nous, c’est un appel à l'action.

Nous sommes avec les pauvres et les exclus.

Nous prenons soin de notre maison 
commune.

Mais d’abord, nous sommes des compagnons 
de Jésus, notre leader, notre maître, 
notre inspiration.

Nous sommes les jésuites;  
nous sommes en service là où l'Église 

et le monde en ont le plus besoin.



Est-ce que vous-mêmes 

ou quelqu’un que vous 

connaissez aimerait 

en savoir plus sur la 

vocation jésuite?

« Les promoteurs 
des vocations sont  

là pour vous! »

Visitez: vocations.jesuits.global/fr
Regardez la courte video (code QR)



Vous remercier

La Compagnie de Jésus veut manifester 
sa reconnaissance à tous ceux et celles 
qui collaborent à sa mission de justice et 
de réconciliation. Merci en particulier à 
toutes les personnes qui, dans les œuvres 
et les communautés, sont impliqués dans 
la sensibilisation, l’éducation et l’engage-
ment écologique.

Curie Générale des jésuites

Nous remercier

Les besoins sont nombreux et immenses. Vous, lecteurs 
et lectrices de cette revue, vous êtes sensibles aux enga-
gements de la Compagnie de Jésus auprès des jeunes et 
des oubliés, en faveur d’un avenir meilleur pour tous et 
pour notre maison commune.

Pourquoi ne pas faire un don aux jésuites? 

Contactez le Bureau de développement ou la Maison provinciale de la Pro-
vince jésuite où vous vivez. Votre contribution sera grandement appréciée. 
Selon les lois en vigueur dans votre pays, un reçu fiscal pourra vous être 
remis.

Dans leurs eucharisties et leurs rencontres communautaires, les jésuites 
prient régulièrement pour leurs bienfaiteurs.

Demeurons en contact

– Abonnez-vous à l’Infolettre de la Curie Générale
   Inscrivez-vous sur : jesuits.global/fr/newsletter

–  Suivez-nous sur les médias sociaux

@JesuitsGlobal

#JesuitGlobal

Instagram.com/JesuitsGlobal

YouTube.com/JesuitsGlobal

Merci – Th ank you – Gracias – Grazie – Danke

 Si vous voulez commenter 
un article, vous pouvez vous 

adresser à l’auteur (si son 
adresse de courriel apparaît au 
bas de l’article). Vous pouvez 
aussi contacter la rédaction à 

annuariosj@gmail.com



Merci – Th ank you – Gracias – Grazie – Danke
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UN CONTENU VISUEL 
UNIQUE

MÉDITATIONS ET  
CONSEILS AUDIO

UNE NAVIGATION 
AISÉE SUR PLACE

RICHE EXPÉRIENCE
SPIRITUELLE IGNATIENNE

À la maison. En voyage.

I II I

I II I

I II I

I II I



« Nous avons de nombreuses raisons de faire 
mémoire du Pape émérite Benoît XVI avec une 
profonde affection et une vive reconnaissance, 

que ce soit pour le service qu’il a rendu à l’Église 
universelle comme Vicaire du Christ ou pour la 

manière dont, en diverses occasions, il a exprimé 
son estime envers notre Compagnie. »

Arturo Sosa, S.J., Supérieur Général, 
31 décembre 2022

En mémoire du 
Pape Benoît XVI  

(1927 - 2022)

D’une lettre du Pape Benoît XVI au P. Peter-Hans Kolvenbach, 
alors Supérieur Général, le 15 mai 2006, à l’occasion 

du 50e anniversaire de l’encyclique Haurietis Aquas sur la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus.

Qui accepte l'amour de Dieu intérieurement, est façonné 
par lui. L'amour de Dieu dont l'homme fait l'expérience est 
vécu par lui comme un « appel » auquel il doit répondre. 

Le regard tourné vers le Seigneur, qui « a pris nos infirmités et s'est chargé de nos maladies » (Mt 8,17), nous aide à devenir plus attentifs à la souffrance et aux besoins des autres. (…)
« Car Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils 

unique, afin que quiconque croit en lui ne se perde pas mais ait la vie éternelle » (Jn 3,16).
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Prions pour la terre, 
la justice et la paix 
Ô Dieu, 
apprends-nous à te contempler
dans la beauté de l’univers,
où tout nous parle de toi.
Éveille notre louange et notre gratitude
pour chaque être que tu as créé.
Donne-nous la grâce
de nous sentir intimement unis à tout ce qui existe.

Dieu d’amour, montre-nous
notre place dans ce monde
comme instruments de ton affection
pour tous les êtres de cette terre,
parce qu’aucun n’est oublié de toi.
Illumine les détenteurs du pouvoir et de l’argent
pour qu’ils se gardent du péché de l’indifférence,
aiment le bien commun, promeuvent les faibles,
et prennent soin de ce monde que nous habitons.
Les pauvres et la terre implorent :
Seigneur, saisis-nous
par ta puissance et ta lumière
pour protéger toute vie,
pour préparer un avenir meilleur,
pour que vienne
ton Règne de justice, de paix, d’amour et de beauté.
Loué sois-tu. Amen.

Du Pape François, 
en conclusion de l’encyclique Laudato si’

Photo: Marc Rizzetto, SJ
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